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REFLEXIONS PRELIMINAIRES SUR LES 
MimMoires PHILOSOPHIQUES. 


Mons1EuR, 


V ou avez lu les Memoires Hiſtoriques & 
Philoſophiques ſur PIE FT& ſon Pont iſicat qui 
viennent d'etre imprimés a Paris. Ils ont, 
ſinon detruit, dumoins beaucoup affoibli Popi- 
nion avantageuſe que vous aviez du caraftere 
perſonnel de ce Pontiſe. L*Auteur vous paroit 
inſtruit & modere. II eſt difficile, dites-yous, 
de ne le pas croire ſur des faits qu'il developpe 
avec tant d'intelligence. Un &crivain qui s'eſt 
charge de raſſembler des materiaux pour Phiſ- 
toire, a du Etre ſerupuleux dans leur choix, & 
on peut ſans doute avoir en lui quelque con- 
fiance. - 
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De telles preventions me paroiſſent trop in- 
juſtes pour que je ne cherche pas a les detruire. 
Vous aimez la verite. Votre cœur eſt digne 
delle; mais malheureuſement on I'enveloppe 
ſouvent de bien des nuages. En general, il 
faut ſe defier des faiſeurs de Memoires, mais 
combien ne devons-nous pas étre plus en 
garde, quand un Auteur qui ſe donne haute- 
ment pour un philoſophe, ecrit la vie d'un 
homme diſtingue par ſes vertus & par ſa reli- 
gion? Il faut nous defier ſouvent de nous-m&- 
mes, en liſant ces ſortes d*ouvrages. Avouons- 
le, nous liſons precipitamment, nous parcourons 
plutot les livres que nous ne les liſons. Nous 
adoptons Iegerement les réflexions critiques & 


malignes d'un auteur, pour peu qu'il ait Part. 


de les colorer. Notre pareſſe nous empeche de 
les examiner à fond & de remonter aux ſources. 
Ainſi les préjugés & les erreurs &accreditent 
dans le monde. La cenſure a des charmes ſe- 
crets. Elle eſt bien plus perſuaſive que la 
louange, & elle n'eſt jamais plus dangereuſe 
que lorſqu'elle paroit plus moderee. 

Je me propoſe donc, Mr. de vous faire dans 
une ſuite de lettres le precis de Ja vie & du 
Pontificat de PIE VI, & de vous montrer que 
ce Pontife eſt au deſſus de tous nos Eloges, 
comme de tous nos regrets. Je puiſerai les faits 
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dans des ſources qui ne ſont pas ſuſpeRtes, 
L'Auteur des Memoires lui-meme m'en four- 
nira un grand nombre. Je n'ai pas craint de 
m'approprier ce qu'il dit d'honorable a la meE- 
moire d'un Pontife qu'il ſemble avoir pris a 
tache de fletrir. Je tiens les autres faits de 


' perſonnes reſpectables qui en ont été temoins. 


Pen retablirai quelques uns qui ont été altEres 
& defigures par l' Auteur patriote. Je vous 
montrerai le peu de fondement de ſes reflexions 
pretendues pluloſophiques. Mais pour etre 
moins arrete dans le cours de ma narration, 
j'examinerai d'abord, dans cette lettre, , Au- 
teur des Menioires eft recevable dans les accuſa- 
tions qu'il intente contre PIE VI. 

Je ſais qu'on obtient ſouvent des Eloges 
qu'on mérite peu, qu'il eſt des reputations 
uſurpëes, & qu'il n'elt pas impoſſible, avec du 
manege, d'acquerir, ſans aucun mérite, une 
ſorte de celebrite ; mais ce n'eſt pas ſur le Chef 
de l'Egliſe que peut 8'egarer ainſi Popinion pu- 
blique. Le rang &Eleve qu'il occupe, Pexpoſe a 
tous les regards. Il ne peut en impoſer ni pour 
les talens, ni pour les vertus. L'univers a 
ſans ceſſe les yeux ouverts ſur lui; toute ſa 
vie eſt publique: il n'agit, il ne parle, pour 
ainſi dire, qu'en preſence du monde entier ; & 
pour Etre generalement loue, meme de ſon vi- 
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vant, il faut neceſſairement qu'il merite de 
Petre. Or c'eft un fait, Mr, que PIE VI. tant 
critique par PAuteur patriote, a ſu ſe concilier 
Peftime de tous ceux qui Pont vu & qui Pont 
approche de plus pres. Les hommes de votre 
nation les plus reſpectables n'en parlent, d'apres 
leurs connoiſſances particulieres, qu'avec un 
profond reſpe&t, Ceſt le langage de tous les 
papiers publics, ſpecialement d'un journal fran- 
cols Ecrit par une main impartiale, je parle du } 
Mercure Britannique. Il n'eſt pas un ouvrage 
deja public ſur ce Pontificat memorable, qui 
ne ne nous repreſente ce Pape comme un 
grand homme, & comme un grand Pontife. 
Peut- etre jamais perſonne n'avoit reuni plus 
de ſuffrages en ſa faveur, & des ſuffrages plus 
unanimes. De tous ces ſuffrages particuliers 
geſt forme l'opinion generale de' Europe en- 
tiere ; opinion infiniment honorable au Pontife, 
& que PAuteur des Memoires voudroit de- 
truire. II n'y reuffira pas. Il eſt ſeul. II a 
contre lui trop de temoins. Ces tEmoins ſont 
irreenſables. Ce ſeroit perdre le tems, & leur 
faire injure que de le prouver. 

Lorſque Jai lu dans les Mémoires ces pa- 
roles ſi dignes d'une belle ame: ** a Dieu ne | 
& plaiſe que nous voulions le peindre (Pie VI.) 3 
4 ſous de trop odieuſes couleurs. Ce ſeroit ; 
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© une mjuſtice, quand meme il ſeroit encore 
*+« en poſſeſſion de fon rang Eminent ;. ce ſeroit 
„ une lachets, apres la cataſtrophe qui Ven a 
% precipits. (“) Je m'attendois, & je devois 
m'attendre a trouver des Egards pour la me- 
moire du Pontife. Je penſois que ſi Pauteur 
lui reprochoit des fautes, elles ſeroient plut6t 
adoucies qu'envenimèes. Le malheureux eſt 
pour toute ame honnEte & ſenſible un objet 
ſacre. II n'eſt perſonne qui ne ſoit naturelle- 
ment ports a uſer envers lui de toute Pindul- 
gence que la juſtice peut lui permettre. Mais 
PAuteur ne paroit pas connoitre cette delica- 
teſſe de ſentimens, & ce que promet le debut 
de ſon ouvrage il eſt bien loin de le tenir. 

En effet les EvEnemens les plus étrangers a 
PIE VI. PAuteur les lui impute, 'deſqu'il les 
trouve reprehenſibles. Les actions les plus 
louables en elles-memes, il les tourne de ma- 
niere a lui en faire des crimes. 11 le rend meme 
reſponſable des attentats de ſes oppreſſeurs. 
PIE VI. a éprouvé bien des malheurs. A en- 
tendre le critique c'eſt qu'il les meritoit. Les 
exactions des Republicains Francois ont jettẽ 
de Pembarras dans les finances. Si vous en ero- 
yez les Memoires ce ſont les diſſipations du 
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Pontife qui en ſont la veritable cauſe. Dans 
tout PEtat Eceleſiaſtique on a revolte les ſujets 
contre le Souverain; PAuteur vous dira que 
les ſujets ont briſe d'eux-memes le joug ſous 
lequel ils gemiſſoient. Selon lui le plus doux 
des gouvernemens ctoit une tyrannie, & le 
meilleur des Princes un tyran. Cet auteur va 
juſqu'à &arroger le droit de ſonder les cœurs, 
pour demeler dans celui du Pontife le ſecret de 
ſes vues. Il ſuppoſe que le Chef de I Eglilſe n'a 
pu faire des actions vertueuſes que par des mo- 
tifs qui ne l'étoient pas. En un mot il ne rap— 
porte preſque jamais une action glorieuſe au 
Pontife, qu'il n'en aille chercher la ſource dans 
des intentions peu honorables. 

Dela les deux poids & les deux meſures 
dont il fe ſert pour juger les perſonnes & les 
choſes. Quelque Iegitime & juſte que ſoit une 
action, elle eſt cenſurẽe, deſque le Souverain 
Pontife la faite. Quelque injuſte & odieuſe que 
ſoit cette action, elle ne mérite aucun reproche, 
deſque les REpublicains Francois en font les 
auteurs. Le Souverain de Rome menace' par 
une Republique ambitieuſe & uſurpatrice, fait 
quelques foibles preparatifs de defenſe, ſe mE- 
nage des allies, avertit les autres Souverains 
de leur commun danger. Ces démarches ſont 
un crime impardonnable. Il a. merite d'etre 
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detrons, pour avoir tents de defendre fon 
trone. L'invaſion des Francois eſt ſuffiſam- 
ment legitimee. Les gencraux de la Republi- 
que font avec lui des traites ſolemnels qu'tls 
jurent d'obſerver. PIE VI. y eſt ſidele. Eux, 
ils les violent ouvertement dans les articles 
les plus eſſentiels. PIE VI. fe repoſe ſur la 
foi de ces traites. Eux, ils s'en fervent pour 
le ſurprendre & pour l'accabler. Ils ne font 
toutefois que ce qu'il a merits, & ils n'exercent 
qu'une juſtice (evEre a laquelle il devoit bien 
s'attendre. 

Si non content de ce coup- d' il general, je 
veux analyſer les Memoires, j'appergois aiſé- 
ment que les critiques ſèmées partout ſe rE- 
duiſent aux reproches flétriſſans d'avarice, de 
nEpotiſme & de vanité. Voilà les trois gran - 
des inculpations que PAuteur fait a PIKE VI. 
& qui partent toujours de la mEme ſource. If 
ſuffit de quelques réflexions pour vous con- 
vaincre combien les unes ſont outrees, & com- 
bien les autres ſont injuſtes. 

[ame de PIE VI etoit trop elevce pour 
ſe livrer a la vile paſſion de Vinteret. Il eſt 
bien incroyable que des ReEpublicains qui n'ont 
vaincu que pour voler, qui ont porté leurs 
mains avides, barbares & ſacriléges ſur les ri- 
cheſſes des Rois, ſur la ſubſiſtance des peuples, 
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ſur les revenus du Sancluaire, ſur le Sanc- 
tuaire meme, oſent l'en accuſer. Il eſt, dis- je, 
incroyable que de tels hommes oſent mettre 
fur le compte d'un Pontife genereux ce bas ſen- 
timent d'interet qui les poſſede. PIE VI n'a 
pas greve ſon peuple pour amaſſer des treſors. 
Il a fait un noble uſage de ceux qu'il a trou- 
VEs. Ses ẽtabliſſements publics en ſont la preuve 
ſubſiſtante. I! n'a pas Epargne les depenſes ne- 
ceſlaires. Il en a fait qui n'etoient commandces 
que par les bienſeances, au point que PAuteur 
patriote Vinculpe lui-meme a cet égard. Sur 
quel fondement lui fait- il done cette accuſation 
d' avarice qu'il dit Etre la plus grave que Pon 
puiſſe lui faire? Ecoutons-le. Lorſque, dit- 
il, les apologiſtes de PIE VI. veulent ſau - 
«© ver la gloire de ſon Pontificat, en citant la 
e reſtauration de la voye Appienne, le deſle- 
„ chement des Marais Pontins, & la protec- 
tion qu'il a accordee aux Arts, on leur ferme 
la bouche en leur rappellant la ſucceſſion 
* de Lepri. () 

Qu'elle eſt done cette affaire fi fletriſſante ? 
Amanſio Lepri, Pretre, & dernier rejeton male 
d'un Milanois qui $'etoit enrich dans les 
douanes de PEtat Ecclefiaſtique, fit aux ne- 
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veux du Pape une donation en bonne forme 
de tout ſon patrimoine, ne ſe reſervant qu'une 
penſion de cinq cens Ecus romains par an. 
Qu'elles Etoient ſes vues, en depouillant ainſi 
ſa famille, & en fe depouillant lui-meme pour 
enrichir une famille ẽtrangère? Ce neſt pas 
la ce dont il s'agit. Ses vues pouvolent Etre 
pures, & je dois les prẽſumer telles. Apres 
tout, quand elles n'aurotent pas ẽté exemptes 
de quelque interet ou de quelque ambition, 


que m'importe, des qu'il ne paroit rien, dans 


la conduite du Pape, qui ait pu les faire nai- 
tre ou les encourager. Lepri n*auroit eu qu'une 
generolite intereſſee ; Lepri ſeroit ſeul coupa- 
ble. Quoiqu'il en ſoit, il avoit droit de diſpoſer 
de ſon heritage, & il en diſpoſa en effet. 

Mais la donation Etoit trop conſiderable, elle 
fruſtroit trop les eſperances de la famille du do- 
nateur pour ne pas Eprouver quelque contra- 
diction. Auſh la ' Marquiſe ViQtoire Lepri 
Pattaqua-t-elle au tribunal de l'Auditeur de 
la Chambre. Mais cette Dame ayant été dé- 
boutéèe de ſa demande a ce premier tribunal, 
elle interjetta appel au tribunal de la Rote. 

Le tribunal de la Rote mérite tous les Eloges 
que lui donne PAuteur des Memoires. Au 
milieu de la corruption generale, il avoit eon- 
ſerve, ſans atteinte, tous ſes droits a l'eſtime 
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publique. Renomme pour ſon inflexible Equite, 
les deciſions faiſoient, pour ainſi dire, loi, meme 
hors de l' Etat Eecléſiaſtique. Il Etoit compoſe 
de douze juges qu'on nommoit Auditeurs & 
qui ſont appelles par un auteur anglois les glo- 
rieux conſervateurs de Pancienne juriſprudence 
romaine. Trois de ces Auditeurs étoient Ro- 
mains, un de Bologne, un de Ferrare, un Ve- 
nitien, un Milanois, un Allemand, un Francois, 
& deux Eſpagnols. Au reſte l'ordre Etabli dans 
ce reſpectable tribunal ẽtoit qu'on ne pouvoit 
appeller de la Rote qu'a la Rote meme. La 
partie mEcontente du jugement prononce par 
nne partie des juges pouvoit demander que la 
cauſe fut porte devant un plus grand nombre 
de juges, mais lorſque les donze Auditeurs 
avoient opine, leur jugement Etoit definitit & 
irrévocable. a 

Apres cette courte digreſſion qui m'a paru 
neceſſaire, je reviens a la Marquiſe Lepri. 
Quatre Auditeurs devoient juger de Faction 
qu'elle avoit intentee contre les neveux du 
Pape. Ces quatre juges trouvant la queſtion 
qui leur Etoit ſoumiſe trop Epineuſe, s' en aſſo- 
eièrent deux autres, & le 2 Juin 1783, ils ren- 
dirent un jugement favorable à la Marquiſe. 
La donation dont elle ſe plaignoit fut declaree 
nulſe 
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Les neveux du Pape mecontens à leur tour 
de ce jugement preſenterent a la Rote une de- 
mande en reviſion. Cette demande fut accep 
tee. Tous les juges aſſembles examinerent ce 
grand proces, & apres une mire deliberation, 
ils rendirent une ſentence definitive qui confir- 
moit la donation & condamnoit la Marquiſe 
Lepri aux depends. Cependant cette Dame 
trouva le moyen de recommencer le proces, & 


les parties alloient s'engager dans de nouvelles 


nrocedures, lorſque PIE VI. intervint comme 
mẽdiateur, & leur propoſa un accommodement 
dont voici les termes. Le Duc de Braſchi de- 
voit garder tons les effets mohiliers, & jouir 
pendant fix ans ſeulement du revenu de tous 
les capitaux. Ce tems expire, tous les capitaux 
ſerojent retournés a la famille Lepri. Il ſem- 
ble qu'un tel temperament devoit Ctre fort 
agreable a une famille qui, apres un jugement 
ſi ſolemnel ne pouvoit gueres ſe flatter d'obte- 
nir de plus grands ſucces. Mais elle le refuſa, 
& fut ſur le point de renouveller le litige. 
Alors toujours conciliant, le Pape fit de nou— 
velles propoſitions d' accommodement. Cette 
fois elles furent acceptees de part & d'autre, 
& la ſucceſſion d' Amanſio Lepri fut enfin par- 
tagee par moitié entre la Marquiſe Lepri & les 
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neveux de PIE VI. Voila le fait dans toute (a 
ſimplicité. 

En quoi peut-il etre honteux au Pape? W 
remarquerez d' abord que ce n'eſt pas à lui, 
mais a ſes neveux que la donation eſt faite. 
Ce n'eſt pas lui qui plaide, ce ſont ſes neveux. 
Il ne paroit dans cette cauſe que pour y faire 
un perſonnage digne de ſon caractere, que pour 
faire accepter des arrangemens conciliatoires. 
Un Pontife avare n'auroit pas depouille fa fa- 
mille de la meilleure partie d'une riche ſueceſ- 
ſion qu'un jugement definitif lui avoit confir- 
mee. Rien d' ailleurs ne Pinculpe. Il n'a pas ſol- 
licite le donateur. Il n'a employe aucun moyen 
honteux pour le decider. Il n'a recompenſs ſes 
bienfaits par aucun grade, aucune dignite. II 
n'a pas uſe du credit que lui donnoit ſa place 
pour faire pencher la balance de la juſtice du 
cots de ſes neveux. L' Auteur des Memoires 
voudroit le faire croire; mais il n'en donne 
point de preuves, & ſi PIE VI. eut abuſe ainſi 
de ſa place, les preuves ſe ſeroient multiplices 
ſous ſa plume. Une telle prevarication n'auroit 
pu demeurer cachee. Elle n'eũt pu ſe conſommer 
ſans agens. Les complices en auroient tot ou 
tard divulgue le ſecret, ou dumoins l'auroient 
laifſe echapper. La malignité qui Epie ſans ceſle 
les actions des grands n'auroit pas garde le ſi- 
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| lence. Les crimes d'un Pontife ont encore plus 
de publicite que ſes vertus. 

Mais il auroit di, dira-t-on, ordonner a ſes 
neveux de renoncer a la donation. Peut-Etre 
l'a-t-il fait, qu'en ſavons nous? Mais s'il avoit 
droit de demander, il ne Pavoit pas d'obte- 
nir. D'ailleurs eſt-il done bien vrai qu'il dit 
exiger de ſes ne veux un pareil ſacrifice? Ne 
ſe devoit - il pas aucontraire a lui-meme, ne de- 
voit-jl pas a ſa famille de vouloir que la juſtice 
prononcat, que la conduite de ſes neveux fit 
Examinee, que Punivers ſut que la donation 
dont on leur faiſoit un crime, n' toit le 
fruit ni de la ſeduction, ni de Pintrigue, ſauf a 
uſer enſuite de generolite a I'egard des parens 
du donateur? Enfin pourquoi auroit-il exige 
que ſes neveux euſſent renonce à la donation 
libre qui leur avoit ẽté faite? Etoit-ce une op- 
probre pour eux d' uſer d'un titre que la loi ne 
condamne pas, & l' honneur défend - il jamais de 
ſoutenir ce que l'honneur n'a pas defendu d' ac- 
cepter? 

L'Auteur des Mémoires accuſe encore PIE 
VI. de nepotilme. Heureux ſans doute le 
Pontife qui inacceſlible a la voix de la chair & 
du ſang, s'intéreſſe moins a ſa propre famille 
qu'a cette grande familie dont il eſt le chef! 
Mais d'un autre cote il eſt fi naturel d'aimer les 
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ſiens qu'il eſt peut · ètre pardonnable de les aſſo- 
cier a ſa fortune & a ſa gloire. Faire du bien 
à des proches, eſt un tribut que les plus grands 9 
Papes ont pay a Phumanite. Les cœurs froids 
ont pu leur en faire un crime. Les ames ſen- 
ſibles ſe ſont gardees de blamer ce qu'elles au- 
roient eu de la peine a ne pas imiter. PIE VI. $ 
nous Pavouons avec franchiſe, aima ſes parens, 
mais il les aima en ſage. Il ne leur diſtribua 
point les depouilles ſacrees de l'Egliſe, il ne 
vexa point fes ſnjets pour les enrichir. Ce 
qu'il fit pour leur fortune, ne paſſe point les 
bornes d'une modèration ordinaire. 

Il avoit deux neveux du cote de fa ſceur. 
De toute ſa famille il n'appeila qu'eux a Rome. 
te jeune, qui étoit dans le Clergé, devint ri- 
che par les benetices eceléſiaſtiques dont il fut 
pourvu. L'ainé, qui Etoit laique, le devint 
partie par les charges qu'il occupa, partie par 
fon mariage. Les Romains virent ſans peine 
I'ecclcfialtique eEleve aux honneurs. Il ne man- 
quoit pas de talens. II étoit ſurtout paiſible, 4 
modeſte, d'un excellent caractere, infiniment 
aimable. Il Etoit generalement aime. Tout le 
monde s'intéreſſoit a lui, & defiroit ſon avan- 
cement. La Cour de Verſailles apprecia fon 
merite, lorſqu'il y vint apporter le chapeau de 7 
Cardinal au grand Aumonier de France, & le 
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recommanda a ſon onele qui, en Pavancant, ne 
fit ainſi que ſeconder te vœu public. Pour Paine 
de ſes neveux, fon Elevation & fon mariage re- 
volterent ſi peu les eſprits qu'il regut, a cette 
occaſion, les preſens les plus magnifiques des 
Seigneurs Romains, & de preſque tous les 
Princes Catholiques. Ces prefens, avee la do- 
nation de Lepri dont j'ai parlé, furent la prin- 
cipale ſource de ſes richeſſes. Les dons que le 
Pape lui fit, ſe rẽduiſirent a Vachat d'une terre 
ſeigneuriale, a des preſens de noces, ala conceſ- 
fion, pour une ſomme convenue avec la Cham- 
bre Apoſtolique, d'une portion des Marais 
Pontins deja delſechee. | 

Je paſle a la troiſièẽme inculpation la plus 
injuſte & la plus temeraire de toutes, c'eſt ce 
principe imaginaire de vanite auquel FAuteur 
des Memoires attribue tout le bien que fit 
PIE VI. 

A Ven croire, la vanité étoit l'àme & le 
mobile de toutes les entrepriſes du Pontife. Il 
ne voulut jamais qu'illuſtrer ſon Pontificat, 
qu'immortaliſer ſon nom. Avec un cœur natu- 
rellement bon, avec une piete ſincere que 
Pecrivain patriote reconnoit lui-mEme, on 
ſeroit tents de penſer que dans ce grand nombre 
d'ẽtabliſſemens proſanes ou religieux qu'il fit, 
il ſe ſeroit, au moins quelqueſois, propoſe le 
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bonheur de ſes ſujets & l'utilitéè de la religion. 
Cette vue paroiĩt digne de lui, & conforme aux 
diſpoſitions dans leſquelles on nous le reprẽſente. 
Point du tout. C'eſt une erreur de penſer ainſi, 
Auteur des Memoires a découvert, a n'en pas 
douter, que PIE VI. n'enviſagea jamais que ſa 
gloire perſonnelle & les baſſes jouiſſances de 
l'amour propre. La preuve qu'il en donne, eſt 
ſans replique. Le nom de PIE VI. ſe trouve 
inſcrit ſur tous les ẽtabliſſemens qu'il a faits. II 
eſt deſlors bien clair qu'il n'a eu d' autre vue que 


de I'y faire placer, & qu'il n'a pas fait les in- 


criptions pour Etre miſes ſur les ẽtabliſſemens, 
mais qu'il a fait les ẽtabliſſemens pour y mettre 
les inſcriptions. Ce raiſonnement eſt concluant ; 
& ne vous aviſez pas d'y trouver le petit incon- 
venient d'expoſer la memoire des plus grands 
hommes. L' Auteur ſuppoſe evidemment qu'il 
eſt une maniere toute particuliere de juger les 
Pretres, ſpecialement les Souverains Pontiſes, 
laquelle ne peut aſſurement s' appliquer a d' au- 
tres. Ni lui, ni ſa Republique ne voudroient 
ſans doute Etre juges par les regles qu'il a 
ſuivies pour fletrir le Pontife Romain. 


Pour moi j'ai toujours penſ qu'il n'eft permis 


a un Ecrivain de dẽprimer une action dailleurs 
eſtimable en elle-meme que ſur les motifs les 
plus Evidens ; que ces motifs n'exiſtant pas, 


* a ou w- 


LETTRE. 19 


Paction doit reſter en poſſeſſion de toute la 
gloire qu'elle paroit meriter ; un Hiſtorien ne 
doit parler qu'avec reſerve des hommes qui 
jouiſſent de l'eſtime publique. Il n'a que trop 
de crimes a raconter, & trop d' actions honteuſes 
a expoſer a une juſte cenſure. Je b'excuſerois 
platot de fe laiſſer ſurprendre à une vaine ap- 
parence de vertu que de le voir at taquer une 
vertu réelle & ſolide, & lui imputer légere- 
ment un motif indigne d' elle. Juger temerai- 
rement les grands hommes, ce n'eſt pas leur oter 
leur mérite, c' eſt expoſer le ſien. Le mérite 


des grands hommes peut etre obſcurei pour un 


tems, mais il perce bientot les nuages, brille 
avec un éclat nouveau, & le cenſeur eſt 
deſhonore, C'eſt Paccuſateur injuſte qui venant 
a Etre decouvert, ſubit la meme peine qu'il 
vouloit faire infliger a l'innocent. 

L' Auteur des Memoires paroit ne s'etre pas 
ſouvenu de ces principes. Ils ẽtoient pourtant 
bien dignes d'un Philoſophe, ainſi que du 
titre faſtueux & bien nouveau ſans doute 
de Memoires Philoſophiques. Mais un dernier 
trait qui caracteriſe I'6crivain & Pouvrage, c'eſt 
que l'un paroit abſolument etranger aux 
premieres notions de la morale, & que dans 
Fautre il n'y a que deſordre, confuſion, con- 
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tradictions perpẽtuelles, renverſement de tou- 
tes les idees & de tous les principes. 

Je erois avoir ſuffiſamment detruit l'impreſſion 
qu'une lecture trop rapide de cette dangereuſe 
production avoit faite fur vous. Je commen- 


eeral dans ma premiere lettre le precis que 
vous attendez de moi. 
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SECONDE LET TRE. 


fLECTION DE PIE VI. coMMENCEMENT 
DE 80N PONTIFICAT, 


MoNslEuR, 


Le Pontife dont j'ai a vous parler, tient 
un des premiers rangs parmi cette foule de 
grands hommes qui ont occupe le ſiége de 
St. Pierre. Son regne eſt un des plus intereſ- 
fans. C'eſt le plus long de tous, & peut-étre 
le plus traverſe par des peines de toute eſ- 
pece, & par les chagrins continuels que lui 
donnerent ceux-la-memes dont il ne devoit 
attendre que des conſolations. 

La philoſophie moderne, longtems obſcure 
& cachee, levoit deja un peu la tete, a VE- 
poque où il fut Eleve au Trone Pontifical. 
Pour eſſayer les grands bouleverſemens qui 
ont effrayé l'Europe, elle arma contre lui 
preſque toutes les Puiſſances Cat holiques, ſous 
le ſpecieux prẽtex te de faire des re formes uti - 
les & deſirees. Le Pontificat de PIE VI. a été 
une lutte perpẽtuelle. Ce grand Pape a main- 
tenu ſans alteration le depot ſacre de la Foi & 
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de la diſcipline eceleſiaſtique, contre tous les 
efforts de cette philoſophie inquiette & turbu- 
lente qui, pour ſe venger, a renverſè ſa puiſ- 
ſance temporelle, Pa chaſle de ſes Etats, s'eſt 
emparce de ſa perſonne, a promene d'une ma- 
niere barbare de priſon en priſon ce vieillard 
octogénaire, & Va fait mourir lentement au 
milieu de ſes perſècuteurs. 

Sueceſſivement & ſouvent a la fois aux priſes 
avec 'Eſpagne, avec Naples, avec la Toſcane, 
avec PAllemagne, avec la France, vous verrez 
le Pontife ſortir toujours victorieux du combat, 
tantot par la moderation, par la patience, & en 
temporiſant pour ne pas aggraver les maux, 
tantot, quand cela Etoit néceſſaire, par une fer- 
metè que rien n' toit capable d'ebranler. Ainſi 
il prévint, des leur naiſſance, les projets defal- 
treux qui devoient entrainer la ruine du Chriſ- 
tianiſme dans de grands royaumes, ou du 
moins il en adoucit les effets. Vous le verrez 
ne craindre ni les veilles, ni les travaux, ni les 
fatigues des plus peEnibles voyages, & ne pas 
rougir, pour preEvenir les malheurs dont la Re- 
ligion Etoit menacee, de deſcendre aux plus 
humbles prières. Je ne puis douter que le reſ- 
pect que ce Pontite ſavoit ſe concilier, & la 
profonde yeneration qu'il inſpiroit, ne ſoient 
entres dans les vues de Dieu, & n'ayent été un 
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des principaux inſtrumens dont il s'eſt ſervi 
pour defendre ſon Egliſe, dans des tems fi ora- 
geux. Voila un ſpectacle bien digne d'un eœur 
chretien, & qui doit fixer toute votre attention. 

Vous admirerez enlin le courage magnanime 
que dans un age ſi avance, & dans un corps 
infirme, il a deploye la derniere annee de ſa 
vie, au milieu des maux de tout genre, d'une 
perſecution qui n'a pas eu de terme, & des 
dangers les plus capables d'ebranler fa conſ- 
tance. Il faut Pavouer, la eriſe oi nous ſommes 
a endurci nos cœurs; les maux qui ont fondu 
ſur nous, ou qui nous menacent encore, nous 
ont rendu froids & inſenſibles pour les mal- 
heurs des autres, nous ne ſommes plus accon- 
tumes qu'a voir des debris & des ruines, qua 
entendre parler d'outrages, de meurtres & 
d'aſſaſſinats; cependant le ſort que Pon a fait 
Eprouver à ce vieillard venerable, a touche 
toutes les ames honnetes. Et vous n'y ſerez 
ſurement pas inſenſible vous meme. 

Clement XIV. predeceſſeur de PIE VI. 
mourut le 22 Septembre 1774. L' univers ca- 
tholique attendoit avec impatience le choix de 
ſon ſucceſſeur; mais on ne s'accordoit pas ſur 
les diſpoſitions qu'on defiroit dans le Pontiſe 
qu'on devoit élire. Les uns vouloient un Pape 
qui fit dans la reſolution de maintenir & de 
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faire ex&cuter le fameux Bref de la deſtruction 
des Jcſuites, & c' toit le deſir des Cours de Ma- 
drid & de Verſailles qui cependant n'avoient 
dans leur parti qu'un petit nombre de Cardi- 
naux. Les autres vouloient un Pape qui, s'il 
ne rẽtabliſſoĩt pas la Société Eteinte, du moins 
ne preſſat pas Pexecution du Bref. Tel etoit, 
on aura peine a le croire, le vœu bien prononce 
de deux Princes qui ne devoient, ce ſemble, 
prendre aucune part aux interets de PEgliſe 
Romaine. Je parle de Catherine II. Impera- 
trice de toutes les Ruſſies, & de Frederic II, 
Roi de Pruſſe. La majorits du Sacre College 
pattageoit ce vœu. Dans ce corps reſpeQable 
oli, ſuivant PAuteur des Memoires, Ia philo- 
Sophie, meme au dix-hutieme fiecle, n'avoit pu 
trouver un agile, le plus grand nombre qui 
d'ailleurs rEuniſſoit plus de talens & plus de 
vertus, Etoit oppoſe aux pretentions de la mai- 
ſon de Bourbon. Ces Cardinaux oppoſes aux 
Cours de Verſailles & de Madrid, on leur don- 
noit le nom de Zeles. 

Parmi ces Eéles Etoit le Cardinal Jean Ange 
Braſchi, ne a Ceſene, petite ville de PEtat Ec- 
elẽſiaſtique, le 27. Decembre 1717. Eleve de 
Benoit XIV. dont il avoit merite l'eſtime & 
l'affedion; c'ctoit un heureux prejugé en 
faveur de ſa ſageſſe. Il avoit &te decore de la 
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ponrpre romaine par Clement XIV, & apres 


avoir ſueceſſivement paſte par divers emplois, 
il éetoit enfin devenu treſorier de la Chambre 
Apoſtolique. Cette place repond a celle de 
Miniſtre des finances parmi nous; (*) charge 
importante on il avoit montr de grands talens ; 
charge delicate à remplir dans laquelle il s'é- 
toit diſtinguE par une parfaite integrite. Ce 
Cardinal joignoit a une figure noble, a une 
taille impoſante, de l'eſprit, de la penetration, 
beaucoup de connoiſſances, une moderation re- 
connue, & ſurtout une vertu rigide & Eprouvee. 
Telles étoient les diſpoſitions des eſprits, & 
tel &toit celui qui devoit etre élu, lorſque le 
Conclave s'ouvrit le 5 Octobre 1774. 

Les Couronnes de France & d' Eſpagne ne 
s' oublièrent pas dans ce Conclave. Elles firent, 
par leurs Miniſtres reſpectifs des efforts in- 
croyables pour faire tomber le choix ſur Pun 
de leurs partiſans. Tous ces efforts furent 
inutiles. Dans les nombreux ſerutins qui eu- 
rent lieu, aucun de ceux qui leur Etotent d&- 
voués, ne réunit le nombre de voix ſuffiſant 

Le Camerlingue etoit bien preſident de la 
Chambre Apoſlolique, c*e/t-a-dire, premier Miniſtre 
des finances, mais cette charge netoit gueres qu un 
titre fans fondlians. 
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pour Etre Elu. Alors les Miniſtres de ces 
Cours demanderent un delai. Il leur fut accorde. 
ils en profiterent pour faire venir des Cardinaux 
de France & d'Eſpagne, afin de s'aſſurer plus 
de voix; mais ce renfort ne leur ſervit encore 
de rien. 

Celui des Cardinaux qu'on portoit le plus a 
la Thiare, ẽtoit le Cardinal Pallavicini, proche 
parent du Marquis de Grimaldi alors Miniſtre 
d' Eſpagne; & ce fut Pallavicini qui mit veri- 
tablement la Thiare ſur la tete du Cardinal 
Braſchi, voici comment. Pallavicini voyant le 
Conclave ſe prolonger a ſon ſujet, ſans qu'on 
en put preEvoir le terme, eut la modeſtie de de- 
clarer nettement, & avec toute l' energie dont il 
Etoit capable qu'il rẽpugnoit a ſe voir la cauſe 
de tant de delais. Le Cardinal de Bernis, Miniſ- 
tre de France eut beau Panimer & Pencourager, 
en lui diſant: „nous ne nous rebuterons pas, 
nous reſterons plutot encore fix mois dans 
& nos cellules, (i cela eſt neceſlaire.”” Pallavicini 
fut incbranlable, & ajouta meme qu'il refuſeroit 
le Pontificat, s'il y Etoit nommé. Il fit plus. II 
indiqua a Paſſemblee le Cardinal Braſchi, comme 
plus propre a concilter les eſprits. Le Cardinal 
Braſchi avoit en, a diverſes repriſes, quelques 
ſuffrages; il les r6unit tous, apres la declara - 
tion de Pallavicini & le tEmoignage honorable 
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que celui - ci venoit de lui rendre. Il ſut elu, a 
Punanimite, le 14 Fevrier 1775, & prit le nom 
x de PIE VI. 
Le Miniſtre de France annonca en ces termes 
re la nouvelle de cette election a la Cour de Ver- 
ſailles. On croit que le Cardinal Braſchi 
remplira dignement cette place; du moins 
e public en a toujours eu une idée favora- 
ble, & perſonne ne lui refuſe des lumieres, 
de 'eſprit, & une honnetete rigide qui ne 
s'eſt jamais dementie. Jeune encore, il merita 
2 - «4 Peftime de Benoit XIV, & ce Pontife 6claire 
lui ouvrit le chemin des honneurs. . . Cree 
Cardinal par Clement XIV. que quelques 
*© perſonnes mal-intentionnees avoient pre- 
venu contre lui, il a ſupporte ſa diſgrace en 
ſilence, & n'a paru ſe ſouvenir que des bien - 
s faits qu'il en avoit regus. Dans le commen- 
cement du Conclave, il a vu avec indiffe- 
++ rence le projet de ſon election preſqu'auſſitot 
** detrnit que forme. En ſomme, toute ſa con- 
6 duite ne preſente que l'idèe d'un Tonnete 
homme plein de courage & de fermete, de 
{+ prudence & de moderation. *? 

Le Miniſtre diſoit trop pen. PIE VI. avoit 
veritablement l'eſprit de 'Epiſcopat. Il con- 
noiſſoit tous les devoirs de Petat ſublime on il 


avoit été Eleve, Il en craignoit le fardeau. 
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Des que ſon election fut proclamee, le fond de 
lon ime parut a decouvert. Au lieu de ſe livrer 
aux ſentimens d'une joie profane, il ſe jetta a 
genoux par un mouvement rapide & indelibere, 
& prononga a haute voix une priere qu'il n'a- 
voit priſe que dans ſon eœur & dans ſa piété. 
Cette priere Etoit ſi touchante & fut dite d'un 
ton ſi penetre que tous les aſſiſtans fondirent en 
larmes. Puis, s'adreſſant aux Cardinaux: Peres 
Fenerables, leur dit - il, votre aſſemblie eſt termince ; 
mais que ſon reſultat eſt malheureux pour moi ! II 
avoit peut-etre un preſſentiment ſecret des 
malheurs qui Pattendoient, & des perſecutions 
dont il devoit étre la victime. Quoi qu'il en 
foit, cette crainte meme dans un nouveau Pon— 
tife dont il Etoit impoſſible de ſoupgonner la ſin- 
cerite, donnoit, independamment de ſes qualités 
perſonnelles, les plus heureuſes eſperances, & 
ces eſperances ne tarderent pas a ſe realiſer. 

A peine fut- il monte ſur la Chaire de St. 
Pierre qu'il parut ne pour la remplir, tant il y 
montra de nobleſſe & de grandeur. Le rang 
fupreme ne Penorgueillit cependant pas. Les 
pauvres devinrent les premiers objets de ſa 
ſollicitude paſtorale; il leur fit diſtribuer de 
grandes aumones ; mais ce qui excita le plus 
Padmiration & l'attendriſſement, ce fut de le 
voir, lui, le Souverain de Rome, appeller au- 
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pres de lui la femme peu fortunce dont il avoit 
ſucs le lait, & devenir comme le pere nourricier 
de celle qui avoit pris ſoin de ſon enfante. II 
sappliqua auſſi des le commencement a élever 
aux dignites les prélats les plus vertueux, fans 
&gard pour la fortune ni pour la favenr. Ceux 
qui pouvoient Etre plus utiles a Etat ou a l' H- 
gliſe, Etoient preferes. Le travail, les talens, les 
vertus, voila les ſeules recommandations que 
Pon put faire valoir auprès de lui. Il pouſſa fi 
loin le ſerupule a cet 6gard, qu'on ſollicita en- 
vain le chapeau de Cardinal pour un de ſes 
oneles maternels déja Kveque en Italie. Le 
Chapeau fut conſtamment refuſe. 5 

La philoſophie, comme nous l'avons deja dit, 
commencoit a attaquer le Trone & PAntel, 
PIE VI. donna la premiere preuve de ſon zele 
a la rEprimer dans fa Lettre Encyclique adreſ- 
{ce, ſuivant l'uſage, a tous les Eveques de PE- 
gliſe pour leur annoncer ſon &letlion. Prevo- 
yant les exécrables manceuvres de cette ſee 
perſide, il fit connoitre aux Prelats le danger 
qui menacoit l'Europe entiere. © Arrachez 
le mal du milieu de vous, leur diſoit-il, 
e cꝰeſt- a- dire, ẽloignez de la vue de vos trou- 
*+ peaux avec une grande force & une conti- 
** nuelle vigilance, tous ces livres empeſtés 
++ qu les corromproltent. . . Ces philoſophes 
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| *« effrenes, continuoit- il, entreprennent de 


„ briſer tous les liens qui uniſſent les hommes 
entre eux, qui les attachent a leurs Souve- 
rains, & les contiennent dans le devoir. IIs 
diſent &repetent juſqu'a ſatiẽte que Phomme 
nait libre, & n'elt ſoumis a Pautorite de per- 
ſonne. Ils repreſentent en conſequence la 
** ſocicte comme un amas d'idiots dont la ſtu- 
*© pidits ſe proſterne devant des Pretres qui les 
trompent, & devant des Rois qui les op- 
*+ priment; de forte que accord entre le Sa- 
«*« cerdoce & Empire n'eſt autre choſe qu'une 
e barbare conjuration contre la liberté natu- 
relle de l' homme. Ainſi, le Pape avertiſ- 
ſoit ceux dont il devenoit le chef, de la vaſte 
conjuration qui s'ourdiſſoit, leur en montroit le 
danger, remontoit a la ſource empoilonnee de 
tous les maux que 'on preparoit aux Empires 
auſh bien qu'a FEglile, & il en marquoit le re- 
mede. 

Cependant pluſieurs actes de vigueur mar- 
querent ſes premiers pas dans le gouvernement 
temporel, & annoncerent en lui le bon ſou- 
verain, le père de ſon peuple. Le Gouverneur 
de Rome fut rẽprimande & menacè de perdre fa 
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place pour n'ayoir pas rẽprimè avec aſſez d'ac- 


tivitè & de fermets6 les dEſordres publics. Le 
Preſet de l' Annone fut prive de (a penſion & al- 
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treint à rendre ſes comptes. On ſupprima un 
grand nombre de penſions, ce qui déchargea la 
Chambre A poſtolique d'une depenſe annuelle 
de quarante mille ècus romains. Pluſieurs autres 
traits ſemblables ſignalèrent les commencemens 
de ſon regne, & lui concilierent tous les ſuf- 
frages. 

Le peuple Romain congut deflors pour lui 
une forte d'enthoufiaſme que le tems n'a pas 
refroidi, & dont nous aurons occaſion de re- 
marquer les preuves Eclatantes dans la ſuite de 
ces lettres. Ce penple admiroit dans le Pontife 
l'excellence bien connue de fon carattere. II 
Etoit humain, acceſſible, laborieux, temperant. 
Il paroiſſoit bon naturellement & ſans effort. I. 
vouloit le bien, & on voyoit deja qu'il prenolt 
tous les moyens de le procurer. Ajoutez a cela 
ſes qualites exterieures qui étoient brillantes, 
ſes formes nobles à la fois & prevenantes, ſon 
6locution facile & fleurie, ſon gout eclaire pour 
les arts dans une ville qui en Etoit comme la 
mere & le refuge. Y 

Tous ces avantages exterieurs Etojent ſou- 
tenus & relevẽs encore par des mœurs vrai- 
ment apoſtoliques. Les plus grands ennemis de 
PIE VI font convenus qu'a cet égard, il ẽtoi 
abſolument irreprochable, La calomnie qui ne 
Pa pas menage, n'a pas attaque ſes mœurs. Je 
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n' en veux pour tẽmoin que l' Auteur mEme des 
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Memoires Philoſophiques. Son temoignage, par 
lequel je termine cette lettre, vous donnera une 
idée de la conduite de ce Pape avant & pen- 
dant tout le cours de fon Pontificat. 
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Tant qu'il a été Tréſorier de la Chambre 
Apoſtolique, dit cet Auteur, (*) c' eſt-à- dire, 
depuis 1766 juſqu'en 1773, on la vu conſtam- 
ment applique, laborieux, indifferent aux 
plaiſirs profanes, & meritant l'eſtime generale 
par la regularite de fa conduite. Il ne s'eſt 
point dementi pendant ſon Cardinalat qui n'a 
pas dure deux ans, & lorſqu'il fut ports ſur la 
Chaire de St. Pierre, on ne lui faiſoit aucun 


reproche grave . . . Nous devons, ajoute-t-il, 


(+) ala verite d'aſſurer que tous ceux qui ont 
connu PLE VI. depuis tres long-tems & de 
tres pres, n'ont rien remarque qui put Elever 
le plus leger doute fur la pureté de ſes 
mceurs. Si les liaiſons galantes d'un fouve- 
rain temporel ne peuvent échapper a ſes 
nombreux entours, comment un Pape dont 


tous les pas, tous les momens font comptes, 


pourroit-il ſe ſouſtraire a I'ceil ſevere du 
ſcrupule, a l' œil clairvoyant de la malignite, 


— — — 


— 
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(*) tom. 1. Pp. 119. 
(+) tom. 1. P. 121. 
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& couvrir ſes intrigues ſEcretes d'un voile 


+ impenetrable ? PIE VI. partageoit tout ſon 


tems entre ſes devoirs religieux, ſon cabinet, 
ſon Muſeum & la Bibliothẽque du Vatican. 
Il ſortoit tres rarement & toujours accom - 
pagns. II n'avoit aucun gout pour le ſéjour 
de la campagne, ni meme pour aucune de 
ces rẽerẽations honnetes ques les hommes les 
plus graves ſe permettent pour ſe delaſſer de 
leurs travaux. It paſſoit la belle ſaiſon au 
Palais Quirinal, & le reſte de Pannee au 
Vatican. La ſeule diſhpation qu'il ſe donnat, 
Etoit d'aller, preſque tons les ans, faire un 
voyage aux Marais Pontins. Partout livre 
a des occupations ſérieuſes & aux fonctions 
de fon état, il dedaignoit les entretiens fri- 
voles, & fuyoit, plutot qu'il ne recherchoit, 


{© Ia focicte des femmes. Il ne pouvoit mener 


ce 


une conduite plus exemplaire.“ 


Je ſuis 
Mons1EvuR. 
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TROISIEME LETTRE. 
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GouvERNEMENT TEMPOREL DE PIE VI. 


 - Mons1tEvs, 


| J E vous ai donnè une idée générale de la vie 
& du gouvernement de PIE VI. Yentrerai au- 
jourd'hui dans quelques details. Vous ne ver- 
rez pas encore, il eſt vrai, dans cette lettre, le 
Chef de l Egliſe s'occuper ſans ceſſe a maintenir 
ka Foi & la diſcipline dans leur integrite; mais 
je vous y montrerai le ſouverain temporel, 
jaloux de la gloire & de la proſperite du peuple 
confié à ſes ſoins. 

PIE VI par des motifs de religion ſuperieurs 
a toutes les affections humaines, s'oceupoit 
conſtamment a rendre ſes ſujets heureux. II 
pourvoyoit a leur ſubſiſtance, comme un pere a 
celle de ſes enfans. Il allegeoit les charges pu- 
bliques, autant que les circonſtances facheules 
dans leſquelles il s'eſt trouve, le permettoient. 
Les impots, meme n&ceſſaires, colitoient a ſon 
cœur. Il a porte ſes vues bienfaiſantes juſques 
dans Vavenir. Il a prepare des reſſources aux 
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Romains pour les tems on il ne ſeroit plus, par 
les beaux Ctabliſſemens qu'il a faits, renou- 
vellés ou ameliorcs, par les grandes entrepriſes 
qu'il a commencees ou achevees. 

Le premier & le plus brillant de ces ẽtabliſſe- 
mens, c eſt le Muſeum du Vatican. Les grands 
princes ont toujours tenu a honneur de prote- 
ger les arts, & de procurer tous les moyens poſ- 
libles de les perftectionner. Pericles a Athenes, 
Auguite a Rome, Charlemagne, Francois ler. 
& Louis XIV. en France, ſe font immortaliſés 
par les encouragemens qu'ils ont donnés aux 
talens. PIE VI. dont Vame étoit auſſi grande 
que celle de ces grands hommes, & dont le gout 
ctoit plus cclaire, a marché ſur leurs traces, 
Des le tems qu'il n'étoit encore que Cardinal 
& Tre6lorier de la Chambre Apoſtolique, il avoit 
donne a Clement XIV. l'idée de former dans 
le Vatican un depot public de monumens an- 
tiques oll les artiſtes modernes puſſent trouver 
réunis dans le meme lieu, de grands modeles 
capables de les former. En cette meme qualitede 
Tréſorier de la Chambre Apoſtolique, il avoit 
preſide aux premiers eſſais de cet établiſſement. 
Lorſqu'il fut devenu Pape, it ne négligea rien 
de ce qui pouvoit enrichir le Muſeum; il n'6- 
pargna ni loins ni dépenſes, il s'étoit reſerve 
le droit de preemption aupres de tous ceux qui 
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decouvroient des antiques, & Eludant ainſi Ia 
cupidite des antiquaires, il ſe procuroit ces mo- 
numens, de la premiere main, & a des prix plus 
modiques. Par ce moyen il raſſembla un nom- 
bre conſiderable de morceaux rares & choiſis, 
de ſorte que c'eſt ſurtout A lui qu'on doit ce 
Muſeum celtbre, Pun des plus précieux de 
PEurope. PIE VI. refit cependant pas, 
comme dit Pecrivain patriote, la puerile vanite 
d'ajouter dans Pinſeription fon nom a celui de 
fon predeceſſeur. Deux téẽmoins oculaires non 
ſuſpects m'ont aſfure qu'on ne liſott ſur le fron- 
tiſpice que ces deux mots: Muſeum Clementi- 
num, Muſeum Clementin. Quoiqu'il en ſoit, 
des 1783, on commencoit a donner au public, 
ſous les auſpices de PIE VI, les gravures & les 
explications des principaux monumens du nou - 
veau Muſeum. On en avoit deja fait imprimer 
ſix volumes, grand in folio. Le ſeptième étoit 
pret, lorſque les agitations de Pltalie ſe firent 
ſentir. Ce grand & precieux ouvrage a &te ſuſ- 
pendu, & les richeſſes du Muſeum ſont deve- 
nues, en partie, la proie des pretendus libera- 
teurs du peuple romain qui ſe donnoient auſſi 
pour les protecteurs des arts. 

Cet ẽtabliſſement, en contribuant a la gloire 
de la nation, devoit attirer dans la capitale du 
monde chretien un grand nombre d'etrangers 
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qui y auroient apporté leurs richeſſes, & la 
ruine en eſt pour Rome une perte irrèparable. 

PIE VI. ne ſe borna pas à ce moyen de faire 
le bonheur de fon peuple. On le vit ſurveiller 
encore avec une attention ſerupuleuſe toutes 
les branches de Padminiſtration publique, & ce 
fut avec un tel ſucces que pendant ſon regne, 
dit PAuteur des Memoires, les exadtions ont 
été tres rares dans l' Etat Eceléſiaſtique. Il en- 
couragea toutes les manufactures; it en Etablit 
de nouvelles, & il ne tint pas a lui que le peu- 
ple Romain ne trouvat dans fon induſtrie toutes 
les choſes neceſſaires qu'il fait venir, a grands 
frais, des pays étrangers. 

Il voulut donner auſh au commerce plus 
d'stendue & plus d'attivite. Dans ce deſſein, 
il ameliora le port d'Ancone, ll y fit conſtruire 
entre autres ouvrages, ce ſuperbe fanal qui lui 
manquoit. Les Souverains de Rome depuis les 
Empereurs juſqu'a nos jours, s'etolent fait une 
gloire d'aggrandir, de fortifier, de decorer ce 
port, le principal & preſque Punique de PEtat 
Ecelefiaſtique, Ventrepot de ſon commerce, & 
Pune des ſources les plus fecondes de ſes ri- 
cheſſes. Les ruines du beau monument ElevE 
par le Senat a Trajan, y atteſtent encore, dit 
Pecrivain patriote, la bienfaiſance de cet Em- 
pereur. Dans ces tems modernes, continue-t-il, 
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Clement XII eſt le Pape qui s'eſt le plus occu- 
pe a embellir ce port. Sa ſtatue en marbre & 
un arc de triomphe érigé en ſon honneur vis— 
a-vis celui de Trajan, y ſont les gages de la 
reconnoiſſanee publique. Guides par le meme 
ſentiment, les habitans d'Ancone ont auſſi 
erigs une ſtatue en Phonneur de PIE VI. 
Les Memoires Pliloſophiques en font un ſujet 
de reproche a ce Pontife. C'eſt faire un crime 
. A un prince bienfaiſant de la reconnoiſſance de 
ſes ſujets. Cette idee n' toit encore venue dans 
Peſprit d' aucun Ecrivain, & elle eſt d'autant 
plus Etonnante dans PAuteur des Mcmoires, 
qu'il loue, les monumens érigẽs en l'honneur de 
Trajan & de Clement XII. Il a apparemment 
une meſure particulière pour PIE VI. Je ne 
ſais ſi je dois dire qu'une telle partialite eſt 
odieuſe; mais vous conviendrez du moins 
qu'elle n'eſt gueres Philoſophique. 
L'agriculture eſt eſſentielle a la proſperite 
de tous les. gouvernemens, & elle é&toit extre- 
mement ncgliz&e dans l'Etat Eceléſiaſtique. 
Le Pontife en fit Pobjet principal de fon atten- 
tion. Il n'oublia rien pour la remettre en vi- 
gueur parmi ſes ſujets. Loix ſages, encoura- 
gemens, avances conſidérables, tout fut em- 
ploye. Mais le deſſein de ces Lettres ne me 
permet pas les détails dans leſquels je ſerois 
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obligé d'entrer, ſi J'Ecrivois une hiſtoire com- 
plete. Je ne puis toutefois paſſer ſous ſilence 
la grande entrepriſe de PIE VI. relativement 
aux Marais Pontins, 

Le deſſẽchement de ces marais qu'il exéecuta, 
en grande partie, eſt ce qui illuſtre le plus fon 
Pontiticat aux yeux meme de ceux qui le 
jugeront avec ſévérité. Long tems avant ſes 
maſheurs, cette operation auth hardie qu'elle 
Etoit néceſſaire, lui avoit attire les éloges les 
plus flatteurs. Catherine II. Frederic, Roi de 
Pruſſe, Joſeph II. Empereur d' Allemagne, 
Gultave Adolphe, Roi de Suéde, les voya- 
geurs Etrangers les plus célèbres, les Anglois 
les moins enthouſiaſtes, en avoient parle avec 
admiration. Le Pape lui-meme y attachoic 
plus de prix qu'a aucune de ſes autres entre- 
priſes. C'eſt qu'il en connoiſſoit Pimportance, 
& qu'il ſavoit qu'a ce deſſechement tenoit la 
proſperits & la ſalubritè d'une partie de I'Italie. 

Vous ne connoiſſez peut-Etre pas les Marais 
Pontins; je vais vous en donner une idée. 
Elle vous fera comprendre plus aiſement les 
avantages, la grandeur, les difficultés du pro- 
jet de PIE VI. 

Les Marais Pontins commencent au port 
d' Aſtura, celebre par la mort de Ciceron, re- 
gnent le long de la cote juſqu'a Terracine, aux 
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confins du royaume de Naples, & en quelques 
endroits s'enfoncent fort avant dans les terres. 
Ils occupent toute cette large vallee qui, des 
Appennins s'étend juſqu'a la mer. Ils ſont 
occalionnes par une foule de petits ruiſſeaux qui 
tombent de ces montagnes, & qui forment, en ſe 
réuniſſant, pluſieurs rivières. Ces rivieres dont 
te lit eſt ſans ceſſe retreci par le limon, ne 
peuvent contenir Pabondant tribut qu'elles re- 
go vent, ſurtout dans la ſaiſon pluvieuſe. Elles 
„enflent, ſe debordent, & couvrent la plaine 
qui eſt de niveau avec leurs rives. 

Rendre ce vaſte terrain a Pagriculture, & 
garantir les pays voiſins des vapeurs peliilen- 
tielles qui s'exhaloient de ces marécages, eſt 
une entrepriſe qui avant PLE VI. fut ſouvent 
tentee avec des ſuecès divers. 

Rome n'6toit pas encore fondée que cette 
entrepriſe ſignala la conſtance & l'induſtrie de 
vette colonie de Spartiates qui, rebutes par la 
{cverite des loix de Lycurgue, quittèrent La- 
cec&dE6mone, & vinrent aborder a cette cote. 
Sous la République Romaine, le Cenſeur Ap- 
pius Claudius Eleva à travers ces Marais, la fa- 
meuſe voie qui a conſerve ſon nom, & de 
laquelle peut-Etre aucun des ouvrages romains 
ne ſurpaſſe la magniticence. Uu fiecie & demi 
apres, le Conſul Curnelius Cethegus fit des ef- 
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forts paſſagers & impuiſſans pour faciliter P6- 
coulement des eaux. Le premier des Empe- 
reurs, Auguſte eut plus de ſucces. C'eſt a lui 
que l'on doit le canal creufe le long de la voie 
Appienne, & qui étoit deſting tout-a-la fois a 
recevoir les eaux ſtagnantes, & a ſervir a la 
navigation. Trajan ne fit que réparer, embellir 
la voie Appienne, & en conſtruire une autre qui 
porte ſon nom. Sous le regne mémorable de 
Théodorie I. Roi des Gots en Italie, un ſimple 
particulier oſa entreprendre, ſeul, a es frais, 
un ouvrage on des Souverains avoient Echouc, 
& il r6ullit, au moins en partie. Depuis ce tems, 
les eaux ayant de nouveau ſubmergè le terrain, 
Boniface VIII. Martin V. Leon X. Sixtequint 
ſurtout firent ereuſer de larges canaux, & ten- 
terent avec quelque ſucces de rendre ces terres 
fertiles, a leur ancienne deſtination. Mais leurs 
travaux n'6tant point continues, les Marais 
Pontins avoient repris leur forme hideuſe, lort- 
que PIE VI. parvint au Pontificat. 

Le projet de les deſſecher auroit pu effrayer 
un courage ordinaire. Le ſien n'en fut pas Ebran- 
E. Des le commencement de ſon regne, il alla 
viſiter lui-mEme cette contree defolee. Ceur 
qui Vaccompagnoient, remarquerent le frémil- 
ſement qui le ſaiſit, lorſque du haut d'une co! - 
line, il vit a ſes pieds les ravages protons qi. 
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tems & des eaux, les brouillards empoiſonnes 
qui s' tendoient au loin, & les dangers qui me- 
nacoient quiconque oſoit fouler ce terrain mal- 
affermi. Le Pontife reſolut ſur Pheure meme 
de rendre a ſon peuple l'ineſtimable ſervice que 
Fltalie devoit attendre du deſſéchement des 
Marais. Son parti fut pris irrevocablement, & 
il en a pourſuivi Pexccution avec conſtance 
juſqu*au moment où les uſurpateurs lui en ont 
enlevé, avec le trone, tous les moyens. 

Le premier ſoin de PIE VI. a fon retour fut 
de s'aſſurer les ſonds neceſſaires pour une en- 
trepriſe auſſi diſpendienſe. Afin que la dépenſe 
ne peſat point ſur la partie pauvre de ſes ſujets, 
il ctablit une banque qui, ſous le nom de mont 
des marais, devoit recevoir les fonds conſacrés a 
cette entrepriſe. Des fouſcriptions volontaires 
procurerent bientot a cette banque des fonds 
conſiderables. Ces fonds Epuilſes, il y employa 
tes propres Epargnes. Il crut meme devoir faire 
des emprunts au tréſor de Notre Dame de Lo- 
rette, dans la crainte de trop charger, aux dé- 
pens de ſon peuple, la caiſſe de la Chambre 
Apoſtolique, qui repond a ce qui eſt pour nous 
le tréſor royal. 

PIE VI. lit commencer l'ouvrage par pra- 
tiquer une route {tire. On conſtruiſit de grands 
ponts {ur cette eſpèce d'abyme, afin de pouvoir 
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du moins le parcourir fans peril. Un ancien 
aqueduc qui fourniffoit de l'eau à la ville de 
Terracine, ayant été découvert ſous le limon, 
fut repare. De penibles travaux degagerent 
la fameuſe vole appienne des conches de terres 
ſous leſquelles elle Etoit enſevelie, & la ren- 
dirent au jour & aux voyageurs. Sur cette 
voie fut Etablie la nouvelle grande route que 
le Pape fit porter juſqu'a Terracine, derniere 
ville de ſes Etats vers le midi, & que la Cour de 
Naples fit continuer juſqu'a Capoue. Des 1786, 
cette belle route enticrement achevee Etoit 
praticable, & faiſoit un des principaux embel- 
liſſemens de U'Italie moderne. 

Dans le méme tems qu'on travailloit & ce 
grand ouvrage, on creuſoit, a travers les ma- 
rais, un large canal qui aboutiſſoit au lac de 
Sogliano, ſéparéè de la cote par une langue 
de terre tres 6iroite. L'effet de ce canal fut 
5 prompt & ſi heureux que des le mois d'Octo- 
bre 1778, il y avoit un terrain de 80 rubbies 
arraché aux eaux ſtagnantes, & propres a la 
culture pour l'année ſuivante. 

Les conquetes qu'on faiſoit ſur ce terrain ſi 
long-tems malheureux, devenoient d'annee 
en annee plus rapides & plus ẽtendues. L'em- 
pire des eaux, ſi on peut parler ainſi, decroiſſoit 
ſenſiblement tous les jours. Le Pontiſe faifoit 
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regulicrement un voyage tous les ans au mois 
de Mai, pour voir de ſes propres yeux l'état 
des travaux, & ranimer tout par ſa preſence. 
Lors meme que des debordemens inattendus 
avoient preſque detruit toutes les eſperances, 
on Va vu partir, prefque ſans ſuite, de Rome, 
pour viſiter les ouvrages, donner les ordres, & 
prendre les reſolutions qu*exigeoient les circon- 
ſtances. Il ne s'eſt jamais decourage, & il a 
toujours trouve des remedes a des maux qui 
paroiſſoient deſeſperes. 

Sa conſtance avoit été couronnee d'un tel 
ſucces, & I'FEtat Eccleliaſtique retiroit deja 
tant de fruit des nouveaux ouvrages, que la 
Cour de Naples en congut de la jalouſie; (“ 
le Marquis de la Sambucca faiſoit, dit l' Au- 
teur des Memoires, travailler a une deduc- 
tion ou 'on revendiquoit pour Naples la 
©« propricte d'une grande partie des Marais 
Pontins, & de la ville de Terracine. L'envie 
** voyoit deja avec inquietude, continue-t-11, 
un pays fi voitin de ce Royaume couvert 
d'une brillante culture; les milerables habitans 
++ de l' Abhruzze attirés par les delices de ce 
nouvel Eden; une ville magnifique s'elevant 
du ſein des marais deſſechés; le port de 
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« Terracine offrant un abri ſur aux petits ba- 
» timens, & rivaliſant avec celui de Naples.“ 
La dédudlion parut en effet, mais on n'y 
donna pas de ſuite. Le ſouverain Pontife avoit 
prepare ſa rẽponſe, & juſtifiè ſes droits par un 
ſavant mémoire. 

Jai peut- tre donné a cet article trop d's- 
tendue. Je ne puis cependant le finir ſans vous 
remettre, en peu de mots ſous les yeux les in- 
concevables contradictions de I Auteur des 
Memoires a cet égard. ll ſeroit bien difficile, & 
peut-Etre mème ſeroit - il impoſſible de deviner 
quel eſt ſon veritable ſentiment. Pour dire ce 
que j'en penſe, il me ſemble qu'il voudroit bien 
cenſurer le Pontife, & qu'il craint cependant 
de s' lever contre une operation qui, au juge- 
ment de tout le monde, a repandu un ſi grand 
cclat ſur fon regne. En effet il commence fon 
recit par louer Ventrepriſe de PIE VI. & il finit 
par la blamer. Tous ceux qui, avant PIE VI. 
ont tents le deſſechement des Marais Pontins, 
quoi-qu'avec bien moins de ſucces que lui, 
il les exalte comme les bienfaiteurs de Phuma- 
nite, PIE VI. en marchant ſur leurs traces, & 
en les ſurpaſſant par le ſuceès, n'a &te, a l'en- 
tendre, que l'oppreſſeur de fon peuple, ſans lui 
procurer aucun avantage reel. Ce cenſeur cha- 
grin prononce hardiment que toutes les d&- 
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penſes faites par le Pontife, ont ẽté des depenſes 
perdues; & d'un autre Gote, il approuve la 
compagnie de Frangois qui avoit entrepris de 
conſommer cette operation, il eſt fache que, 
ſaute des fonds neceſlaires, cette compagnie 
ait été obligee de Pabandonner, il ne doute pas 
qu'une des premieres taches du nouveau gou- 
vernement romain ne ſoit de reprendre le tra- 
vail, & de le conduire a ſon entiere perfection. 
A quel exces ne mene pas l'eſprit de parti! 
P IE VI. n'eũt eu aucun ſucces qu'il ſeroit 
toujours vrai de dire que fon projet ẽtoit grand, 
hardi, utile, j'ajouterois meme nëceſſaire; & 
n' eũt - il fait que le concevoir & en tenter l'exe- 
cution, il mériteroit encore des éloges. 

Le reproche le plus ſpecieux que lui fait e- 
crivain patriote, c'eſt que l'objet eſſentiel de 
cette magnifique entrepriſe, ſavoir Pepure- 
ment de Pair, n'a pas &te rempli ; & la prenve 
qu'il en donne, c'eſt que, dit-il, air eſt encore 
peſtilentiel. Mais je pourrois Poppoſer ici lui- 
meme Aa lui-meme. Car il nous apprend que 
les broullards epais qui couvroient tout le pays 
avoient preſque entierement diſparu. Je pourrois 
ajouter que | air eſt encore charge d'exhalaiſons 
empoiſonnees, c'eſt une preuve que, contre toutes 
les loix phyſiques, ces exhalaiſons ne venoient 
pas du ſẽjour des eaux corrompues, & qu'ainſi 
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la continuation -n'en doit pas Ctre imput&e au 
Pontife. PIE VI. auroit pu ſans honte ſe trom- 
per en ce point. Ce feroit un malheur, & non 
un ſujet de blame. | 

Mais je rappellerai ſeulement a PAuteur 
philoſophe que dans de pareils defſechemens on 
n*eprouve pas ſur le champ les effets ſalutaires 
qu'on doit ſe promettre. Au contraire pendant 
les travaux, lair corrompu eſt degage par le 
remuement des terres, par la retraite des eaux, 
& ces limons fangeux ne produiſent que des 
vapeurs plus abondantes & plus dangereuſes. 
C'eſt ſur ces principes qu'il falloit juger PIE VI, 
mais PAnteur ne fait rien fans doute de tout 
cela, & il paroit que les loix de la phyſique ne lui 
ſont pas plus familieres que celles de la juſtice, 


Je ſuis 
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 QUATRIEME LETTRE. 
PiE CONSIDEREK COMME PONTIFE. SES PIEUX 
FTABLISSEMENS. SON ZELE. LA MANIERE 


DONT IL REMPLI1S501tT LES FONCTIONS 
PONTIFICALES, 


Moxs1EuR, 


LVs ſoins du gouvernement temporel n'ab- 
ſorboient pas tous les inſtans de PIE VI. 
II n'oublioit point qu'à la dignité de Prince, 
1] joignoit celle de Pontife. Quelques perſon- 
nes lui temoignoient un jour leur ètonnement 
de ta promptitude de ſon retour des Marais 
Pontins. Il leur repondit : je ſuis chef de 
© V'Eglife, & je ne veux pas que les interets 
de tant de communautés chretiennes, & de 
toute la catholicitẽ ſouffrent de mon abſence.” 
Tel étoit en effet le fond de fon ame; diſons 
mieux tel éͤtoit le beſoin de fon cœur; il 
aimoit tendrement VEgliſe; elle occupoit 
toutes ſes penſees; il eut voulu ajouter ſans 
ceſſe a ſa gloire & a fa proſpérité. 

Rome chetienne lui doit pluſieurs établiſſe— 
mens religieux. Il fit conſtruire une égliſe, un 
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ſemmaire, une bibliotheque à PAbbave de 
Subiaco, à 20 milles de Rome; (il avoit poſ- 
ſede cette abbaye avant fon pontificat;) il 
dota pluſieurs hopitaux, & fonda a Rome mèé- 
me une ſuperbe maiſon ou les enſans recevoient 
une Education ſoignée, & apprenoient a fond 
les verites de la religion. Ce n'eſt pas tout ; 
il manquoit une ſaeriſtie a la magnifique 6gliſe 
de St. Pierre de Rome, & les vœux publics en 
demandoient une depuis long-tems. II toit 
reſerve a PIE VI. de remplir cette attente ; il 
fit faire cette ſacriſtie, & y deploya une ma- 
gniſicence extraordinaire. Eile a couts plus 
de 1600 mille cus romains. Tout ce que 
architecture, la ſeulpture, la peinture, Ia 
dorure, offrent de plus eblouiſſant, y a été 
comme prodigus. Si les connoiſſeurs, en adm! - 
rant ce grand ouvrage, ont trouve qu'il ne 
rẽpondoit pas a l'égliſe de St. Pierre dont i! 
fait partie, c'eſt que cette ẽgliſe eſt un monu- 
ment incomparable, & que rien ne peut Fegaler 
en grandeur ou en beaute. 

Il etoit naturel que la philoſophie moderne 
cenſurat ces pieux Etabliſſemens. Tout ce qui 
tient à la religion, tout ce qui tend à la faire 
reſpecter doit bleſſer les regards d'une ſecte qui 
en a conjure la perte. Cette ſecte trouvera tou- 
jours A redire a tout ce que nous ferons pour 
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Finteret de nos Autels. Pour lui plaire, pour 
obtenir ſes Eloges, il-faudroit' les detruire Nos 
myſtères, nos chants, nos'cEremonies ne ſont, ſi 
on veut Pen croire, que petiteſſe de vues, que 
puſllanimite d*ame, qu*anciens prejuges Laiſ- 
ſons la diſtiller ainſi fa rage & prouver fa foi- 
bleſſe par ſa malignite. Il n'en eſt pas moins 
vrai que des Etabliſſemens ſemblables a ceux 
de PIE VI. ſont faits pour illuſtrer ceux qui les 
| forment. Les philoſophes payens regardoient 
comme une gloire pour le trone meme de faci- 
liter, de propager, de rendre plus majeſtueux 
le culte des fauſſes Divinites. Combien plus un 
chef de Ieglile chretienne montre-t-il d'elEva- 
tion & de grandeur, combien plus montre-t-il 
qu'il eſt digne de la place qu'il occupe, lorſ- 
qu'il ſe plait a embellir & a rendre plus impo- 
ſant le culte du ſeul Dieu veritable! Certes, 
il ne doit trouver de cenſeurs que parmi les 
demons. Mais les gens ſenſes, mais ceux qui 
croient que la felicits publique elt attachee a la 
religion, mais ceux qui penſent que donner a la 
religion des formes aimables, & repandre ſur 
elle un Eclat qui puiſſe toucher le cœur en frap- 
pant les ſens, eſt le plus grand ſervice qu'on 
puiſſe rendre aux hommes; ceux-la beniront 
ſa mEmoire, & ne ceſſeront jamais d'etre ſes ad- 
mirateurs. 
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PIE VI ne fe borna pas a faire des fonda- 
tions religieuſes; il conſacroit une grande 
partie de ſes jours aux nombreuſes & penibles 
fonétions de fa place. Dans les affaires épi- 
neuſes, il conſultoit toujours ces reſpectables 
congregations de Cardinaux qui font depuis 
long-tems le Senat de l'Egliſe & le Conſeil des 
Papes. A fon avenement il s'Etoit fait une loi 
de ne rien faire d'important fans prendre leur 
avis. Cette deference ne Pempechoit cepen - 
dant pas de travailler par lui-meme ; il en Etoit 
capable. Perſonne ne connoiſſoit mieux que 
lui tous ces canons, toutes ces régles ſaintes 
dont il étoit le depoſitaire ; il en faiſoit une 
étude habituelle. On ne le vit jamais inter- 
rompre ce travail, & 1] s'étoit rendu par Ia 
Phiſtoire de la Religion ſi familiere, qu'il avoit 
preſentes a ['elprit toutes les loix de PEglile, 
& qu'il les citoit de mémoire comme s'il les 
a voit eues ſous les yeux. 

Il avoit puiſé dans cette Etude ce zele ar- 
dent & lincere qui étoit l'àme de toutes (es 
actions. Ceux qui l'ont vu de pres ne ſe rap- 
pellent encore qu'avec attendriſſement les mar- 
ques éclatantes qu'il en a données tant de fois; 
je n'en citerai qu'un exemple. 

Hontheim Suffragant de Treves avoit pu— 


blie, ſous le nom emprunté de Febronius; un 
G 
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livre trop fameux on les regles les plus ſaintes 
de la diſcipline ẽtoient renverſces, & qui por- 
toit meme quelque atteinte aux princzpes de la 
Foi. Le Souverain Pontiſe par une ſuite de 
cette condeſcendance & de cette longanimite 
qui le caracteriſoient, ne ſe preſſa pas de con- 
damner cet ouvrage, & voulut laiſſer le tems 
au repentir. Cependant il invita VPauteur a ſe 
retracter, & il le fit prevenir qu'il ne pourroit 
ſe diſpenſer d'employer contre lui les armes 
ſpirituelles, s'il perſiſtoit dans ſes erreurs. Les 
remontrances du Pere commun des fideles ne 
furent pas inutiles. Hontheim ſe rctrattia ſo- 
lemnellement. PIE VI. ne put contenir ſa 
joie, en voyant ainſi revenir a 'Egliſe un 
de ſes enfans Egares. La veille de Noel, apres 
la Meſſe de minuit, malgre ſes fatignes, il 
monta en chaire dans PEgliſe de St. Pierre. 
La, en preſence de tous les Cardinaux & d'un 
auditoire immenſe, il lut avec force cette 
6difhante rétractation, il refuta les maximes 
erronees qui étoient 6chappees a l'auteur. II 
expoſa avec autant de clart6 que d'energie 
les principes du Saint Siege ſur les matieres 
dont il s'agiſſoit, & les vrais enfans de I Egliſe 
ne ſurent qu'admirer davantage ou de fon zele 
a s' lever contre Perreur, ou de fa force a la 
eombattre, ou enfin de fa ſageſſe a la menager. 
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Ce zele ẽtoit ſoutenu par une conduite vrai- 
ment digne d'un ſueceſſeur du prince des Apò- 
tres. Tous les jours le Pontife celebroit les 
divins myſteres, & dans cette action la plus 
ſainte du Chriſtianiſme, il paroiſſoĩt comme aby- 
me devant la Majeſte Supreme. Tous les jours 
il alloit régulièrement faire ſa priere au tom- 
beau de St. Pierre le premier de ſes prédéceſ- 
ſeurs. La, confondu parmi la ſoule innombrable 
des fideles, il ne ſe diſtinguoit que par ſon re- 
cueillement, ſa ferveur, ſon humilité protonde. 
Au ſortir de I'Egliſe de St. Pierre, Papres-midi, 
il prenoit une recreation. C'etoit la ſeule qu'il 
ſe permit. Elle conſiſtoit a fe faire conduire a 
celle des égliſes de Rome on le Sacrement de 
nos Autels Etoit expoſe au culte des fideles. 
(Et il etoit ainſi expoſe toute Vannce alterna- 
tivement dans les differentes egliſes.) Il y en- 
troit, & apres y Etre reſtéè une demi-heure en 
adoration, il alloit reprendre ſes occupations 
ordinaires. 

L'homme du monde qui n'elt frappe que du 
faux eclat des grandeurs humaines, mepriſera 
peut- etre les traits que je viens de raconter, & 
les regardera comme des circonſtances minu- 
tieuſes de la vie de PIE VI: mais le ſage qui 
juge Phomme d'apres ce qu'il fait, & non d'a- 
pres ce qui l'entoure, les admirera; mais la 
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PiEtE s' empreſſera de les recueillir, & [hiſtoire 
les racontera avec orgueil a la pollerits. 

La piete de PIE VI. eclatoit ſurtout dans 
Fexercice de ſes ſonctions pontiſicales; elle 6di- 
fia toujours la Capitale de Punivers chrétien. 
L'impreſſion ſalutaire qu'elle ſaiſoit ſur tous 
ceux qui en étoiĩent témoins ſe rẽpandant de ce 
centre dans les dilferentes nations, le nom de 
Jeſus-Chriſt Etoit beni par ceux - mémes qui 

avoient abandonnè (a religion. 

Chez les anciens peuples, les depenſes du 
culte Etolent ſomptueuſes, les ceremonies ma— 
gniſiques, & tous les dehors brillans. Le Dieu 
veritable ſe fit conſtruire dans Vancienne alliance 
le plus ſuperbe temple qui ait jamais exiſté, 
Etablit un ordre venerable de Pretres, com- 
manda de nombreux ſacrifices, & les fetes les 
plus ſolemnelles. Le ſondateur du Chriſtianiſme 
n'a pas aboli cet eclat extérieur, & rien n'eſt 
plus impoſant dans Phiſtoire de l'Egliſe que les 
deſcriptions qu'on y trouve des ſolemnités que 
des les premiers tems célébroient les plus ſaints 
Eveques, 

L*Egliſe Romaine a tonjours religieuſement 
conſervẽ cet appareil reſpectable des anciennes 
ceremonies. PIE VI. fe failoit un devoir de 
celebrer les ſolemnités de 'Eglife d'une ma- 
niere digne du rang ſupreme auquel il Etoit 
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6leve, & du Dieu aux pieds duquel il portoit 
les veeux & les hommages de toute la Chre- 
tiente. Repréſentez- vous, Mr. dans la pompe 
de ces fetes un vieillard venerable dont les 
traits ſont nobles & gracieux, dont Page n'a 
preſque pas terni le teint vermeil, qui ex&Ecute 
tout avec facilite, & en meme tems dans un 
eſprit de piẽtè qui fe rend ſenſible, vous com- 
prendrez aiſement les effets que ce ſpeclacle 
devoit produire, & peut-Etre en reſſentirez— 
vous quelque choſe vous-meme. 

Rien n'étoit plus impoſant, dit PAuteur 
++ des Memoires Philophiques, que de voir 
+ PIE VI. dans les jours d'appareil, la tete 
ceinte du triple diademe, pare de vetemens 
d'une blancheur cblouiſlante que relevoit la 
% pourpre Romaine, planant, pour ainſi dire, 
++ ſur une foule d' Eceléſiaſtiques de tous les 
«« grades, & ſemblant annoncer par la ſa do- 
„ mination ſur VEgliſe univerſelle. . . Beau- 
coup de ſpectateurs, ceux-memes qui ſont 
« le plus à Pabri de ces vains preſtiges, n'ont 
«+ pi ſe defendre d'une vive Emotion A aſpect 
„ de cet appareil qui entouroit la Chaire de 
St. Pierre, ſurtout pendant qu'elle a été 
*« occupce par PIE VI. “ (“) 


(*) tom. 2. P. 10g. 
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L'Anglois John Moore eprouva cette vive 

emotion. Jamais, dit cet Anglois, aucune 

«« ceremonie ne fut mieux calculce pour frap- 


per les (ens & Vimagination que celle du 
«© Souverain Pontife donnant la benediction 


% du haut de la tribune de St. Pierre; quant 
«© a moi, fi je n'avois regu, des Venfance, de 
*« fortes preventions contre Patteur principal 
de cette magnifique repreſentation, Jaurois 
s &t6 en danger de lui payer une ſorte de tri- 
but de reſpe& peu compatible avec la reli- 
„ gion dans laquelle j'ai été Eleyve. (*) 
Je ne puts m'empecher de vous citer encore 
la deſcription pompeuſe que fait un proteſtant 
philoſophe de la ceremonie de I Aſcenſion. 
« PIE VI. monta ſur le fauteuil qui lui eſt 
„ deſtinè & fut ports en pompe à la Loggia, 
e eſpece de tribune qui eſt audeſſus de Ventree 
«© de Vegliſe de St. Pierre. Le moment où 
„ Pon tira le rideau interieur de cette tribune, 
„& on l'on avanca juſqu'aà la baluſtrade le 
& ſiege ſur lequel le Pape &toit aſſis, fut ce- 
*© lui oft Pon entendit la ſalve d'artillerie du 
„ Chateau St. Ange, & le ſon des cloches de 
«© Rome miles en branle toutes à la fois. Au 
* meme inſtant, la place de St. Pierre od les 
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« gardes du Pape Etoient en parade, retentit 
d'une muſique guerrière & au bruit Eclatant 
des timbales & des trompettes, ſe melerent 
«© [les acclamations d'un nombre prodigieux de 
ſpectateurs enivrẽs d' enthouſiaſme. Un calme 
«« profond fait enſuite place a cet ebranlement 
„ univerſel, a ce mélange étourdiſſant de ſons 
„ &decris. Alors le Pape ſe lève de ſon ſiẽge. 
© Devant lui, au meme inſtant, toute cette 
{© foule immenſe tombe a genoux. II elere ſes 
regards, il Etend ſes bras vers le ciel, rap- 
„ proche enſuite avec une religieuſe lenteur, 
ſes mains de fa poitrine, les deploye de nou- 
veau comme pour rẽpandre ſur Rome & ſur 
„P' univers la benediftion qu'il vient d'obtenir 
du ciel, & diſparoit de la tribune.“ (*) 
Croire que tout cet appareil n'ẽtoĩt dans le 
Pontife qu'une vaine repreſentation, & ne pro- 
duifoit ſur les ſpectateurs aucun effet religieux, 
c' eſt en meme tems une injuſtice & une erreur 
dementie par le meme t&moin oculaire, & non 
ſuſpect, que je viens de citer. On ne vopyoit, 
dit-il en parlant d'une ccremonie ſeniblable, 
on ne voyoit de toute la perſonne de PIE VI 
que ſes mains jointes poſees ſur Pautel, & ſa 
„ tete nue ornee de ſes cheveux blancs. Dans 
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cette attitude, il prioit a voix baſſe, & ſes 
yeux Eleves vers le ciel, etoient humectes 
des larmes de la componction. Tous ſes 
traits portoient Pempreinte de la devotion la 
plus fervente. Pourroit-on s'<tonner qu'une 
ſcene ſi bien conque, diſpoſce avec tant d'or- 
dre dans tous ſes details, produiſit ſur la foule 
raſſemblee, ſur le peuple, Peffet qu'on s'en 
Etoit promis; il Etoit fi general, ſi profond 
qu'il Etoit impoſſible de n'en étre pas vive- 
ment Emu... Des qu'on eut annonce Pap- 
proche du Pape avec le St. Sacrement ( c'e- 
toit le retour de la proceſſion de la Fete 
Dieu.) le peuple s'étoit precipite contre 
terre, 8'6toit frappe la poitrine, avoit enſuite 
Elevs vers le Pape qui s'approchoit du St. 


Sacrement ſes yeux repectueuſement atten- 
dris. L' Auteur des Mémoires Philoſo- 


phiques avoue que la veneration qu'inſpiroit 
exemple eclatant des vertus que le Pape don- 
noit, ont retarde chez le Peuple Romain les 
progres de la philoſophie, & empeche que ce 
peuple ne füt m4r pour la liberté. 

Te reſpect pour la perſonne de PIE VI. com- 
menga des la premiere annee de fon Pontificat. 


Ce 


tte premiere annee le nouveau Pape c6lebra 


avec une pompe extraordinaire, le Fubile an- 
nonce en plein Conſiſtoire au mois d'Avril 1774 
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par Clement XIV. deja atteint de la maladie 
lente dont il mourut. 

Le Jubile on l' Anne? Sainte fut établie en 
r300, dans le deſſein de ſanctifier l'inſtitution 
profane des jeux (cculaires de Vancienne Rome. 
Ainli, d'abord, il ne devoit fe celebrer que la 
premiere annee de chaque fiecle. Clement VI. 
ordonna qu'il auroit lieu tous les cinquante ans, 
& Sixte-Quint en fixa le retour de 25 ans en 
25 ans; ce qui depuis s'eſt toujours pratique. 

Cette annee eſt appellee I Anunee Sainte, par- 
ce que tous les lideles y ſont encore plus ſpe- 
cialement preſſes de travailler à leur ſanctifica- 
tion. C'eſt une invitation générale a la peni- 
tence, un renouvellement univerſel. L'Egliſe, 
a cette Epoque, ouvre tous ſes tréſors à ſes 
enfans, & par des inſtructions plus ſouvent re- 
peEtees, par des priéères plus longues & plus 
fer ventes, par des exemples plus impoſans, elle 
tache de les en rendre dignes. Le Jubile a 
toujours produit les plus heureux effets. 

Celui que celebra PIE VI. eſt remarquable. 
Les fideles de Rome, de l'Italie & m@me des 
nations Etrangeres raſſemblees pour cette gran» 
de ſolemnité, furent édifiés de voir le Chef de 
PEgliſe a leur tte, & le premier aux ſaints 
exercices de devotion. Accoutumcs a ne voir 
que des Pontifes courbes ſous le poids des an- 
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nees, remplir d'un air penible leurs fonctions 
publiques, ſouvent longues & fatiguantes, les 
Romains admirerent avec quelles graces PIE 
VI. rempliſſoit les memes fonctions. 

Ce fut dans une des ceremonies publiques de 
ce Jubile, qu'on entendit une voix qui crioit 
dans un moment d'enthouſiaſme; quanto ? bello! 
quanto & bello Qu'il eſt beau! qu'il eſt beau! 
& qu'un autre voix reprit auſſitot ; tanto 2 bella 
guanto & ſancto, il eſt auſſi Taint qu'il eſt beau. 
Le frangois ne rend que foiblement l'énergie 
des paroles italtennes. Vous pouvez cependant 
en conclure aiſement & la dignité de l'appareil 
dans lequel PIE VI. ſe montroit, & la haute 
opinion que Pon avoit deja de lui. 

Voila, Mr. le Pontife que la providence 
avoit place à la téte de ſon Egliſe pour la 
gouverner dans ces tems difficiles; mais vous ne 
Pavez encore vu, fi je puis ainſi parler, qu'a 
moitié, car je ne vous Pai montre encore que 
dans Rome ou dans l' Etat Eccléſiaſtique. Je 
vous le ferai voir bientot dans ſes rapports avec 
les puiſſances Etrangeres, & ces rapports ne fe- 
ront que développer davantage ſa grande ame 
& ſon grand caractere. 


Je ſuis. 
Mons1tzuR. 
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AFFAIRES DE TosCANE. 


MoNns1EuR, 


J E ne ſais fi vous aurez été ſrappé d'une 
ſingularite qui me paroit remarquable. D' un 
cots les Princes de l'Europe venoient rendre 
hommage a PIE VI. dans la Capitale du 
monde chretien; & de Pautre, ils cherchoient 
a le contriſter dans leurs propres Etats. D'un 
cots, dis-je, ils temoignoient au Pontife un 
reſpect dont leur cœur paroiſſoit veritabjement 
penétré, & de Vautre ils ne ceſſoient de Pabh- 
breuver d'amertumes. Ce n'eſt pas tout. Tan- 
dis que les Puiſſances Catholiques ne craignoient 
point d'affliger le Pape par des dégoũts multi- 
plies, des Rois Etrangers a 'Egliſe Romaine le 
conſoloient par leurs Egards & leurs ménage- 
mens. Je vais entrer dans quelques détails à 
ce ſujet. 

Rome, pendant le regne de PIE VI. a vu 
dans ſes murs quarante Princes ou Princeſles, 
tous Etrangers, & tous pleins de veneration 
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pour le Souverain Pontiſe. Parmi ees illuſtres 
voyageurs, on compte Joſeph II. Empereur 
d' Allemagne, Paul I. Empereur de toutes les 
Ruſſies, ſous le nom de Comte du Nord, Guſtave 
Adolphe, Roi de Suede, les Princeſſes de Fran- 
ce, pluſieurs des Princes d'Angleterre, fils de 
George III. & ſon auguſte frere, le Due de 
Glouceſter. PIE VI. les regut en Prince & en 
Pontife, & leur donna ſurtout la plus haute 
idée de ſes vertus apoſtoliques. Poli avec dig - 
nite & grand avee modeſtie, il ſavoit allier ee 
qu'il ſe devoit a lui- meme & a ſa place, avec 
les Egards qui ſont dus partout au ſang auguſte 


des Rois. Le detail de la reception qu'il leur fit | 


ne peut entrer dans un Precis. Vous remar- 
querez ſeulement qu'aucun Pontife Romain, 
n'a voit été plus honore, & n'avoit plus merit6 
de l' etre; que jamais encore, aux plus brillantes 
Epoques de la grandeur pontificale, je parle de 
la grandeur temporelle, le trone des Souverains 
Pontifes n'avoit regu plus d'hommages qu'a la 
veille de ſa chute, il ſembloit qu'on ſe hatat, 
comme par un preſſentiment ſecret, de contem- 
pler la Capitale du monde chrétien dans cet 
ancien éclat dont elle Etoit fur le point d'etre 
depouillee, & qu'on voulut encore voir Rome 
avant qu'elle ceſſat, pour ainſi dire, d'etre 


Rome, 


I P * 


. LSE wp, 


1 
i 
N 
\ 
: 


LETTRE. 63 


PIE VI. ne perdoit pas de vue Vinter@t de 
la Religion dans l'accueil qu'il faiſoit a ſes au- 
guſtes hotes. Il tacha d'eclairer les Princes Ca- 
tholiques ſur les projets de la Philoſophie qui 
z'efforcoit, par tous les moyens poſlibles, de les 
ſoulever contre la Religion & contre le Saint 
Siége. Quant aux Princes ſéparés de la Com- 
munion Romaine, le Pontife par ſes manieres 
affables, honnétes, & meme reſpectueuſes, par 
ſes diſeours qui ne reſpiroient que la charite, 
par Pexemple de la picte la plus ſincère, affoi- 
dlit, s'il ne détruiſit pas meme entierement, les 
preventions & les prejuges qu'ils avoient ſuces 
avec le lait. Pluſieurs quitterent Rome & le 
Pontife, avec moins d'averſion pour le St. Sié— 
ge & pour la Religion Catholique. De ce nom- 
bre fut Guſtave Adolphe qui, non content 
d'avoir alſure PIE VI. que les Catholiques de 
ſes Etats jouiſſoient, & jouiroient toujours de ſa 
protection particulière, dit au Cardinal Antonelli; 
Dieu prolonge ma ſante & mes jours, j*eſpere 
faire encore plus en leur faveur. C'eſt ce mEme 
Guſtave qui, témoin de la maniere dont le 
Pape celebroit les religieuſes ſolemnités de la 
Semaine Sainte diſoit tout haut“ que les Pro- 
*« teſtans avoient tort de critiquer la pompe des 
* ceremonies, & que puiſque la Religion Etoit 
„ neceſſaire, on faiſoit bien de l'entourer de 
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« tout ce qui pouvoit la rendre auguſte & 
„ impoſante.” 

La joie que PIE VI. eprouvoit de cette eſ- 
pece de ſucces Etoit bien temperce par les pei- 
nes que lui cauſoient les Princes Catholiques. 
Des le commencement de fon Pontificat ils lui 
donnerent des degoits. Ce fut a Poccaſion de 
Pabolition de la Société des Jéſuites par Cle- 
ment XIV. 

L'Eſpagne & la France s'acharnoient 4 
pourſuivre les infortunés debris de cette So- 
ciete Eteinte ſous le Pont ificat precedent. 
Catherine II. & le Grand Frederic, les ac- 
cueilloient au contraire. Ces Princes déſiroient 
favoriſer Peducation publique, en la confiant a 
des maitres qui avoient fait leurs preuves en 
ce genre, & ils demandoient au Pape toutes 
les permiſſions neceſſaires pour pouvoir les 
fixer dans leurs Etats. PIE VI. n'stoit pas 
fache dans le fond que le Roi de Pruſſe & 
Plmperatrice de Ruſhe fuffent dans de pareilles 
diſpoſitions. Il avoit dans le cœur de proteger 
lui-meme, autant que les circonſtances le per- 
mettroient, une ſociẽtè celebre, qui avoit été 
toujours en bute aux ennemis de la Fol a cauſe 
de ſon zele & de (es innombrables ſervices; une 
ſociẽtè qui ſacritice trop legerement & peut-&tre 
par haine, laiſſoit un grand vuide apres elle, 
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& qu'on devoit regretter bientot & preſque 
generalement. Mais la France & l'Eſpagne 
s' oppoſoient a ce qu'il ſuivit les mouvemens de 
ſon eœur, & a ce qu'il ſe rendit aux vœux de 
Frederic & de Catherine. Elles ne virent pas 
avec indifference qu'il eut permis aux Jeſuites 
de la Ruſſie Blanche de reſter dans leur ancien 
&tat, & qu'il elit adreſſé a ce ſujet pluſieurs 
Brefs a 'EvE@que in Partibus de Mallo, établi 
a Mohilow avec le titre de Viſiteur Apoſto- 
lique. Elles furent ſurtout offenſces de ce que 
PEveque de Mallo donnant aux Breſs, plus 
d'ex tenſion qu'ils n'en avoient, permettoit aux 
Jeſuites de recevoir des Novices. Dela des 
plaintes & des reclamations Eternelles de la 
part de ces Cours. Leurs Ambaſſadeurs ne 
donnoient, pour ainſi dire, pas de relache au 
Pontife, & le preſfoient ſans cefle de faire exE- 
cuter dans la Pruſſe & dans la Ruſſe le Bref de 
ſon predeceſſeur. PIE VI ſavoit tres bien qu'il 
devoit des mEnagemens a ces Couronnes, mais 
il ſentoit auſſi qu'il ne pouvoit conſentir a leurs 
déſirs, ſans offenſer Catherine, proted rice dé- 
claree des Jeſuites. Sa ſageſſe lui fournit un 
temperament qui lui réuſſit. 

Pour contenter Plmperatrice, il n'exigea pas 
de PEveque de Mallo la retractation formelle 
que demandoient les Cours Catholiques, & dont 
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Catherine ne vouloit pas entendre parler. II 
Erigea auſh, ſuivant les veeux de la Princeſle, 
Mohilow en Archeveche pour PEv&que de 
Mallo, & lui donna le Coadjuteur qu'elle defi - 
roit, le Jeſuite Benilawſki. D'un autre cote, 
il ſatisfit les Rois de France & d'Eſpagne, en 
leur adreſſant une declaration dans laquelle il 
regarde la ſuppreſſion des Jeſuites comme irre- 
vocable. Il ne fit pas ſans doute alors tout ce 
qu'il déſiroit, mais il gagna au moins du tems. 
- Si eſprits devinrent, a la longue, moins irrités 
& moins exigeans. Les Jéſuites ont ſubſiſté 
zuſqu'a nos jours, & ſubſiſtent encore dans la 
Ruſſie. Il s'&tablit meme à cette Epoque des re- 
tations amicaleseutre PIE VI. & Catherine II. 
Ces relations avoient pour objet la reunion fi 
dẽſirẽe des deux Egliſes. Des obſtacles ſurve- 
nus, & le malheur des circonſtances Vempe- 
cherent. Elle eſt peut- tre rẽſervte au ſueceſ- 
ſeur de PIE VI. & au Fils de Catherine qui 
paroit defirer & pourſuivre aujourd'hui l'ac- 
compliſſement de ce grand projet. 

Cet orage n'<toit pas appaiſé qu'il s'6leva 
plus pres du St. Si6ge & dans le centre meme 
de Pltalie une nouvelle tempete qui devoit 
avoir des ſuites bien plus funeſtes, ſi la provi- 
dence ne Feut appaiſce, 

Leopold, Grand-Duc de Toſcane, ordonna 
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des 1775. que tous les biens eceléſiaſtiques ſituẽs 
dans ſes Etats ſuſſent aſſujẽttis aux memes con- 
S$ tributions que les autres, & fixa en meme tems 
3 PTage auquel ſes ſujets pourroient Etre admis 
dans un ordre religieux. L'*annee ſuivante, il 
* ſupprima les Hermitages. En 1778 il renouvella 
les anciennes pretentions de la Toſeane ſur le 
Duche d'Urbin, fit prendre des renſeignemens 
ſur le nombre des Religieux des deux ſexes, ainſi 
que ſur leurs revenus, & il leur enjoignit a tous, 
ſans exception, de donner a la Jeuneſſe les pre- 
miers éléẽmens des ſciences. 

PIE VI. vit avec doulenr des entrepriſes 
juſqu'alors inouies. Ce qui ne concernoit que 
les intéréts temporels, le touchoit peu. Mais 
le zele du Grand-Due pour les reformes allar- 
3 moit le zèle du Pontife pour la Religion. PIE 
VI. y appercevoit Pannonce de reformes ults- 
rieures, beaucoup plus dangereuſes. Il ne pou - 
3 voit Cailleurs s'empecher de voir dans ces in- 
novations un defaut radical, celui d'une autorite 
competente. Car il ẽtoit du devoir de Leopold 
de n'agir que de concert avec le St. Siege dans 
des affaires qui intereſſoient l' Egliſe autant que 
PEtat. 

LeEopo Id, il en faut convenir, ne vouloit pas 
de ſchiſme. il ſentoit, dit PAunteur des Me- 
** moires Philoſophiques, cet aveu eſt remar- 
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“ quable, il ſentoit que la Religion Etoit pour 
le Trone une allice precieuſe a menager, & 
qu'elle offroit a Pautorite temporelle un 
« appui & un ſupplement. Il vouloit ſeule- 
ment qu'elle ne fut pas fa rivale. ? () 
Comme s'il ent eu quelque choſe a craindre 
des principes du Chriſtianiſme, des loix fonda- 
mentales de PEgliſe Catholique, des préten- 
tions du Saint-Siége, & du Chef actuel de 'E- 
- gliſe, de ce Chef dont les ſentimens Etoient fi 
connus, & dont Peſprit de moderation ne pou- 
voit Etre un probleme. Quoi qu'il en ſoit, le 
Grand- Duc, tout en redoutant le ſchiſme, etoit 
pouſſe directement vers le ſchiſme, qui-ſans la 
prudence de PIE VI. auroit été conſommé. 
Celui qui l'y pouſſoĩt davantage “toit Sei- 
pion Ricci, Eveque de Piſtoia en Toſcane. 
C*etoit un homme hardi & entreprenant par 
caradtère, amateur des nouveautes, novateur 
lui-méme, entiché des principes de PEveque 
d*Ypres qu'il avoit de beaucoup depafſs. II 
Etoit d'ailleurs irrité perſonnellement contre le 
Saint-Siége qui ne lui avoit accords ſes bulles 
que ſur une rẽtractation formelle de ſes erreurs. 
Cet Eveque fanatique par philoſophie, car de 
Janſeniſte il Etoit devenu en effet philoſophe; 
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cet Eveque, dis-je, de l'aveu du Souverain, 
prit dans ſon petit dioceſe Vinitiative des re- 
formes. Il eſſaya les plans qu'on avoit le pro- 
jet de rẽaliſer dans tout le Grand-Duche. 

Le Pape ſe contenta pour lors de lui Ecrire 
un Bref afin de le rappeller a ſon. devoir. Le 
Bref ctoit plein de douceur. Cependant quel- 
ques moderees qu'en fuſſent les expreſſions, le 
Grand- Duc t s'en tint offenſe, & prenant un ton 
de hauteur, il demanda une jatisfation prompte 
& eclatante; ordonna a ſon Miniſtre a Rome de 
ſe retirer ſur le champ, ſi elle Etoit refuſee, & 
menaca enhn d'une rupture ouverte. PIE VI. 
ne ſe laiſſa pas intimider. Mais le Cardinal Cor- 
lint eut avec le Miniſtre Tolcan a Rome des 
explications qui rapprocherent les eſprits, & 
cette affaire fut aſſoupie pour quelque tems. 

Ce n'6toit qu'une treve. Leopold ne tarda 
pas a la rompre en recommencant ſes tentatives 
contre la diſcipline ecclebaſtique. Mais les plus 
grands coups furent portes en 1786 par le trop 
fameux Synode diocelain que tint l' Eveque de 
Piſtoia, & dont le Grand- Duc approuva les ex- 


travagantes deciſions. La diſcipline de I Egliſe 


y Etoit renverſce de fond en comble, la Foi 
attaquée dans les points les plus importans ; 
les droits ſacres des Souverains s'y trouvolent 
compromis, & les principes les plus rEvolution- 
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naires confacr6s. Rome ne pouvoit ſe diſpenſer 
de parler. Elle parla & le Prélat tout-a-lafois 
impie & ſëditieux fut proſerit ſolemnellement. 
Le Chef de PEgliſe, en déſendant la Reli- 
gion, vengeoit auſſi la cauſe de tous les Souve- 
rains, Le Grand-Duc de Toſcane, loin de ſe 
reunir a lui, voulut s'emparer de Phonneur de la 
rè forme, deja ſi avancee par PEveque Ricci. II 
annonca un Sy node general dont l'objet, diſoit- 
il dans ſa lettre circulaire, toit de prevenir les 
diviſions qui pourroient réſulter des Synodes 
particuliers. Il ajouta que ſon intention etoit 
d'Etablir pour toute la Toſcane, une parfaite 
uniformitè dans les matieres ecelẽſiaſtiques. Ce 
n' ẽtoit la qu'un pretexte. Le Synode general 
Etoit deftine dans les vues del Eveque de Piſtoia 
qui en avoit donné l'idée, & dans celles du 
Grand- Due, a generaliſer les rẽformes déja exé- 
cutees, en y en ajoutant de nouvelles; mais il 
fut véritablement le terme de ces reformes. Les 
trois Archeveques de Florence, de Pile & de 
Sienne, & dix Ev&ques refuſerent conſtamment 
leur adhéſion, & rien ne put ni les gagner, ni 
les ebranler. Leopold modere par caraQtere ne 
fut qu'affligé de ces contradictions. Ricci s'en 
indigna, mais le Grand-Duc le conſola un peu 
par la place bien extraordinaire pgur un Eve- 
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que, de Sur-intendant des biens des Monaſie- 
res ſupprimes, dont il Pinveſtit. 

La fermete des Eveques Toſcans avoit donné 
quelque relache au Pape dans ſes demeles avec 
le Grand- Duc ; un incident vint les réveiller, 
PIE VI. ſur la demande de Leopold, avoit 
conſenti a Perection de Pontremoli en Eveche. 
Mais ce prince lui ayant propoſe quatre candi- 
dats, le Pape avoit cru devoir choiſir celui qui 
Etoit ports le dernier ſur la liſte, parce que celui 
qu'on y avoit mis le premier, avoit des opinions 
plus que ſuſpectes, & que la conſcience du Pon- 
tife ne lui permettoit pas de mettre un homme de 
cette eſpece a la tete d'une égliſe. Leopold in- 
ſiſta pour que le Pape donnat la preference au 
premier, dit qu'il le protégeoit d'une maniere 
particuliere, & que fi cet Eceléſiaſtique n'etoit 
pas inſtituẽ, z/ regarderoit ce refus comme une ſuite 
des perſonnalitès offenſantes, & des hoftilites qu'il 
eſſuyoit continuellement, diſoit-il, de la Cour de Rome. 
Il alla juſqu'a menacer, comme il avoit d&ja fait 
en faveur de Ricci, d'en venir a une rupture 
ſormelle, pour ſoutenir les droits de fa fouve- 
rainete, & ajouta que s'il n'obtenoit pas de 
ſatisfaction, il rappelleroit fon Miniflre. PIE 
VI. loin d'&tre effrays par ces menaces, en- 
voya à ſon Nonce de Florence des inſtructions 
tres energiques, II lui donna meme ordre de 
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ſe retirer lni-meme fi la Cour de Toſcane re- 
nouvelloit ſes inſtances & ſes menaces. Ce 
courage fut couronne du ſucces. Leopold 
s'adoucit, & fit aſſurer le Pape qu'il n'avoit 
jamais cu l'intention de rien dire qui lui fut 
deſagreable, & qu'il étoit loin de vouloir en 
venir a une rupture. 

Cette bonne intelligence ne fut pas de lon- 
gue dure. Un édit du Grand-Due en date du 
20 Septembre 1788 renouvella toutes les que- 
relles. Par cet édit, Leopold aboliſſoit la non- 
ciature dans ſes états, & ſtatuoit, entre autres 
choſes, qu'il n'y auroit plus d' appel au St. 
Sicge, que les cauſes eceléſiaſtiques ſeroient 
portes en premiere inſtance a PEveque, & que 
definitivement elles ſeroient decidees par le 
M<tropolitain. 

La nonciature ne tient pas a la religion, & 
neſt pas un point de la diſcipline eceleſiaſtique. 
Mais par rapport a la Toſcane, c'etoit un 
droit ancien accords par les Souverains, con- 
ſirmé par un long uſage, & des-lors il &toit 
odieux de l'abolir ſans motif, & ſans en avoir 
prevenu le Pape. Auſh le Pontife fit-1l 
des rẽclamations. Leopold loin de les 6cou- 
ter, pouſſa les choſes aux derniers excès, & 
exigea meme qu'on lui remit tous les papiers de 
la Nonciature. PIE VI. repondit “ qu'il 
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„% aimeroit mieux ſouffrir quelque violation 
*« que ce fut plutot que de deſcendre à une 
e pareille baſſeſſe; que les papiers d'un Mi- 
«© niſtre Etranger {ont encore plus ſaerés que 
fa perſonne ; que cependant par amour pour 
„la paix, il communiqueroit tous ceux qu'il 


pouvoit communiquer.“ 


Le Pape joignit à ce langage énergique 
d'autres reclamations contre les atteintes por— 
tées par le dernier Edit. Ces réèclamations dE» 
plurent, & le courrier qui les avoit portées re— 
vint a Rome ſans réẽponſe. Cemeſt pas tout. 
Ricci, pour inſulter au Pontife, fit imprimer les 
actes de fon Synode. Le Grand-Duc publia 
bientot après ceux du ſynode provincial qu'il 
avoit convoque a Florence Fannee precedente, 
& il y ajoùta une longue apologie faite par le 
petit nombre d'Eveques qu'il avoit fa mettre 
dans les interets de ſes innovations, avec une 
refutation-plus longue encore de ce qu'il appel- 
loit les prẽtentions de la Cour de Rome. T oute 
l'année 1789 fe paſſa au milieu de ces orages. 

Les choſes en étoient la lorſque ſoſeph II. 
mourut, le 22 Février 1790. Alors tout chan» 
gea de face. Leopold fut appelle au trone im- 
pcrial. La regence proviſoire qu'il avoit nom- 
mée avant ſon depart, laiſſa aux Archevèques 


de Florence, de Pile & de Sienne, la faculte de 
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retablir tout ce qui avoit &te detruit. L'aneien 
ordre reparut en un inſtant. Ricci prive de fon 
protecteur ne pouvoit plus jouer aucun role ; 
ſon regne &toit paſſe ; il ſe retira dans ſon dio- 
c6ſe on il ſe mit a exercer une ſorte de primau - 
ts eccleſiaſtique qu'il s' toit arrogee de ſa pro- 
pre autorite. Ce man&ge ridlicule ne dura pas 
long-tems. Le nouveau Grand Duc, des ſon 
arrivee, loin de favoriſer Phypocriſie & la va- 
nité de ce brouillon, Pobligea a fe dẽmettre de 
ſon Eveche, & en annonca lui-meme ['agreable 
nouvelle a PIE VI. par une lettre tres aſfee- 
tueuſe. Ce fut ainſi que ſe termina cette affaire 
qui, comme nous Pavons dit, auroit pu avoir 
des ſuites bien plus facheuſes. 

Je m'etois propoſe de vous expoſer aujour— 
d'hui les demeles de PIE VI. avec Joſeph II. 
demeles qui eurent lieu a peu pres dans le mè- 
me tems que les diſputes dont je viens de vous 
parler; mais je m'appercols que ma lettre eſt 
deja aflez longue ; je remets done à une autre 
tois a vous rendre compte de ces nouveaux 
orages. 


Te ſuis. 


Moxstzup. 
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Di-Mtiks be PIE VI. avec Josgen 11. 
VorYAGE br VIENNE. 


NIoNSI Eu, 


L ES deux frères, ' Empereur Joleph, & Leo- 
pold Grand- Duc de Toſcane agiſlotent de con- 
cert & paroliToient ſuivre les memes influences, 
celles de la philoſophie. Tous deux donnoient 
dans le meme tems les plus vives inquictudes au 
Souverain Pontile ſur la deſtinèe de la Religion 
dans leurs Etats reſpe&iifs. Leopold avoit des 
ſormes plus douces & une tete plus calme. Jo- 
ſeph Etoit plus hardi, plus entreprenant, plus f6- 
cond en projets, & il les pouſſoit, ſans en craindre 
les conſequences. © Depuis longtems, dit 'Au- 
teur des Memoires, (*) il méditoit ſous la 
„ tutéle d'une mere impérieuſe & beaucoup 
moins philoſophe que lui, de vaſtes plans dont 
ſon impatience auroit voulu hater 'exëcu- 
tion. Et parce qu'il y avoit longtems ſongé, 
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il erut les avoir miiris, ou plutot jugeant le 
*© reſte de l'Europe & ſes peuples par lui- 
** meme, il erut que tout Etoit mir pour ſes 
„Projets.“ Heureuſement qu'elle n'exiſtoit 
pas cette maturite, ou en d'autres termes, cette 
corruption générale qu'il imaginoit, & ſur la- 
quelle il fondoit principalement le ſucces de ſes 
plans. L*Aſſemblee nationale de France, & les 
Jacobins y ont été également trompes. 
Cependant plein de cette idee chimerique, 
Joleph II. annonga, des ſon avenement au 
trone, le deſſein forme de bouleverſer toute 
la diſcipline ecclefiaſtiiqque. Ce rempart une fois 
ren verſẽ, il eſperoit ne plus rencontrer d'obſta- 
cle. Bientot en effet les innovations ſe ſucce- 
derent rapidement les unes aux autres, fans 
qu'il fut poſſible de marquer le terme on le 
Prince s'arrèteroit. Des 1781, il parla de don- 
ner plus de liberté a la preſſe, & il fit dreſſer le 
tableau de tous les revenus ecclefiaftiques du 
Milanois & du Mantouan. La meme année it 
fit paroitre deux Edits qui aſſujettiſſoient a des 
ſormes genantes & preſque impoflibles a rem- 
plir, Padmiſſion des Brefs, des Bulles & des 
Reſcrits de la Cour de Rome. Par un autre 
Edit, il declara qu'à Pavenir les Ordres Mo- 
naſtiques ne feroient plus exempts de P'autorité 
des Eveques, & que le Pape n'auroit plus ſur 
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eux de juriſdiction immediate. PIE VI. n'op- 
poſa à ces Edits que des repreſentations, & ſur de 
nouvelles entrepriſes de la part de PEmpereur, 
il n'employa encore que le meme moyen. Jo- 
ſeph ne fut pas touche des remontrances pater- 
nelles du Pontife, & il repondit ſechement an 
Nonce : je ne demande point conſeil ſur les 
affaires de mes Etats qui ne regardent que 
mes propres ſujets, & ſur des objets pure- 
ment temporels. *? 

A la faveur de cette diſtinction, du temporel 
& du ſpirituel, Joſeph croyoit pouvoir tout ce 
qu'il ſe permettoit. Le mal failoit tous les jours 
de nouveaux progres, & on n'y voyoit pas de 
remede. Le Pape prit alors un parti extraordt- 
naire que le zele ſeul pouvoit lui infpirer. Il ſe 
determina a aller lut-meme con{creren perſonne 
avec le Chef de P Empire. I! eſpera que le Prince 
ne réſiſteroit pas en face au Pere commun des 
fideles qui ne lui tiendroit que le langage de lg 
douceur & de la verite, & qui d'ailleurs, étoit 
decide a faire tous les ſacrifices que la Foi lui 
permettroit de faire. 

Le projet du voyage de Vieune avoit d'a- 
bord ẽtẽ tenu ſecret. On s' toit contente de le 
communiquer a l' Empereur qui avoit fait une 
rẽponſe tres affectue uſe au Pontife. Des qu'il 
fut divulgae, & que les Miniſtres de France & 


78 SIXIEME 

d' Eſpagne en curent connoiſſance, ils ſe reuni- 
rent pour tacher d'en detourner le Pape. Ils le 
lui repreſenterent à la fois comme inutile & 
comme contraire a fa dignits. Plufieurs Car- 
dinaux tinrent le meme langage, & les neveux, 
dans le deſſein de le diſſuader, firent parler 
leurs larmes. Rien ne put ebranler PIE VI. 
qui croyoit ce voyage commande par Pinteret 
de la Religion. Il conſulta cependant encore les 
memes Cardinaux dont il avoit deja pris les 
conſeils. Is le confirmèrent dans fa reſolution. 
& deſlors elle fut irrevocable. On n'en douta 
plus, apres cette belle rẽponſe qu'il fit a ceux 
qui lui repréſentoient les dangers, & les af- 
fronts auxquels il alloit &tre expoſe dans le 
voyage. Je vais a Vienne, dit-il, comme 
j'irois au martyre. Pour Vinteret de la Re- 
ligion, nous devons expoſer la vie meme. II 
ene nous eſt pas poſſible d'abandonner le vaiſ- 
»* ſeau de FEglile dans les orages les plus vio- 
„lens. Peu importe que les Miniſtres Impe- 
„ rjaux me ridiculiſent. Leurs ſentimens font 
„ connus. Ne ſavons- nous pas que nous de- 
vons paroitre inſenſes pour Jeſus-Chriſt ? “ 
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Tous les apprets du voyage étant acheves. 


PIE VI tint le 253 Février 1782 un Conſiſtoire 
dans lequel il regla que pendant fon abſence, 
le gouvernement ſeroit entre les mains du Car- 
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dinal- vicaire Colonna ; que dans le cas od il 
viendroit a deceder hors des murs de Rome, le 
Conchve pour le choix de ſon ſucceſſeur feroit 
tenu dans cette Capitale du monde chretien ; & 
comme le Cardinal Pallavicini fe trouvoit alors 
dans un état alarmant, le Pape deſigna, dans 
un billet. cacheté, celui qui devoit, en cas de 
mort, ſucceder a ce Cardinal, dans la place de 
-Secretaire d'Etat. 

Apres le Conſiſtoire, il fit venir le Comte. 
Oneſti, ſon neven, & en lui remettant ſon teſta- 
ment, il lui dit: ſi je meurs pendant ce voya- 
ge, vous verrez ici mes dernieres volontes. 
**+ Souvenez-vous de moi dans vos pricres. 
Adieu.“ Le neveu parut extremement at- 
tendri, & le Pape ſe detourna pour lui derober 
les larmes qu'il rẽpandoit lut-meme. 

Le 26 Fevrier, pendant le ſilence de la nuit, 
PIE VI. deſcendit au tombeau des Sts. Ap6- 
tres dans l'égliſe de S. Pierre, implora leur 


aſſiſtance, & celebra Office divin. Le jour 


ſuivant qui toit le jour fixe pour ſon depart, 
i ſe rendit encore, de grand matin, dans la 
chapelle du Vatican, paſſa de la a I &gliſe de 
St. Pierre, y entendit la Meſſe, & regut dans 
la ſacriſtie, -les adieux du Comte & de la Com- 
teſſe du Nord qui, apres lui avoir fait de ma- 
gnifiques preſens, l'accompagnèrent juſqu'à fa 
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voiture. Il y monta en preſenee d'un penple 
immenſe qui lui demandoit, a grands cris, ſes 
dernieres benedictions. De bruyantes accla- 
mations I'accompagnerent a travers toutes les 
rues de Rome. Les vœux qu'il emportoit pa- 
roiſſojient ardens, fineeres, unanimes. Jai re- 
cueilli avec plaiſir ces details de PAuteur pa- 
triote lui-meme. | 

Le Souverain Pontife, avant de quitter ſa 
ville capitale, fit un dernier acte de devotion. 
II s'arréta à la porte des peres de POratoire de 
Ste. Marie de Vellicella, fit ſes prières dans 
Pegliſe, & ſortit de la ville. Une foule de peu- 
ple le ſuivit juſqu'à Ja premiere poſte. 

PIE VI. eſt done parti de Rome. Ne crai- 
gnons pas pour lui. Cette fois i] doit y rentrer, 

Je n'entreprendrai pas de vous décrire tous 
Jes hommages qu'il recut ſur ſa longue route. 
Un peuple innombrable bordoit preſque tous 
les chemins par leſquels il devoit paſſer. Les 
Pretres, les Eveques, les ArchevE@ques, la No- 
bleſſe, les Princes, en un mot, les citoyens de 
tous les ordres venoient en foule lui rendre 
leurs reſpects, & lui former le plus honorable 
cortege. Son voyage ctoit un triomphe. Mais 
je ne puis n'empecher d' arrẽter un inſtant vos 
regards ſur une ſcene touchante qui doit inté- 
reſſer toute ame ſenſible. A Ceſene, lieu de ſa 
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naiſſance, PIE VI. ſe trouva entoure de fa fa- 
mille & de ſes parens des deux ſexes & de tous 
les ages. Il leur temoigna a tous la joye qu'il 
reſſentoit de ſe voir au milieu d'eux. L'eti- 
quette {Evere qui ifole conſtamment le Souve- 
rain Pontife fut Ecartee par ſon ordre. Hom- 
mes, femmes, enfans, tous furent admis a fa 
table. Tous Etoient flattes, fans doute, mais 
PIE VI. <toit attendri. 

Ce fut dans cette ville qu'il donna audience au 
Comte de Zambeccari, nomme Plenipotentiaire 
du Roi d'Eſpagne pour le complimenter ſur ſon 
voyage. Charles III lui ecrivit de fa propre 
main. ** Je porte envie a 'Empereur, lui diſoit- 
„il, de ce qu'il va avoir le bonheur de vous 
„ polſeder a Vienne. Je ne déſirerois rien tank 
gue de pouvoir jouir d'un pareil bonheur.“ 

Il requt, a Ferrare, une lettre de PEmpereur 
dans laquelle ce Prince lui difoit ; “ j'attends 
votre viſite; mais je vous prie d'accepter 
mon Palais; ce qui ſera beaucoup plus com- 
mode pour vous & pour moi, puiſque comme 
nous anrons bien des choſes Aa traiter en- 
ſemble, il ne faut pas donner au public malia 
+ le plaiſir de compter le nombre de nos con- 
% ferences. ” 

Il pourſuivit ſa route. L'Empereur & {on 
frère l' Archidue Maximilien allerent au devant 
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du Pontife a quelques lieues de Vienne. Aul-- 
ſitõt qu' ils appergurent ſa voiture, ils miretit 
pied a terre. Le Pape de ſon cote ſe hata de 
deſcendre. L'accuell fut de part & d'autre ex- 
trement affectueux. Le Pape embraſſa l' Em- 
pereur. IIs répandirent l'un & 'autre des 
larmes d'attendriſſement. l' Empereur prit le 
Pape dans ſa voiture, & lui donna la droite. 
Its entrèrent ainſi tous deux dans Vienne le 22. 

Mars 1782. La marche fut tres pompeuſe, 
Tous les citoyens rempliſſoient les rues. Les 
Autrichiens trouverent le Pontife tres preve- 
nant. Ils diſtinguèrent dans ſes traits un mélange 
de nobleſſe, d'affabilite & de modeſtie qui les 
enchanta. Ils lui firent tant d'acclamations, leur 

enthouſiaſme fut ports à un tel point qu'il eſt 
poſſible que I'Empereur en ait congu, comme 
on l'a dit, de l'humeur & de la jalouſie. 

Cet empreſſement pour le Pape dura pen- 
dant tout le ſéjour de fa Sainteté a Vienne.“ 
On accouroit pour le voir & pour le contem- 
pler des parties les plus reculces des Etats h&- 
réditaires. Le cours du Danube étoit ſouvent 
obſtruẽ par la foule des barques qui remon- 
toient ou defcendoient. L'affluence &toit ft 
prodigieuſe dans Vienne qu'on craignit pen- 
dant quelque tems de manquer de ſubſiſtances. 
Le peuple fe pretToit par vingt & trente mille 
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dans les rues qui aboutiſſoient à la reſidence de 
PIKE VI. Plus d'une fois par jour le Pontife 
£toit oblige de paroitre & ſon balcon pour don- 
ner ſa bEnedition à la ſoule impatiente de la 
rece voir. A peine cette foule Etoit-elle conge- 
dice qu'on la voyoit remplacee par une autre 


auſſi nombreuſe, & qui imploroit le meme bien- 


fait avec autant d'ardeur. 

Les papiers publics du tems racontèrent I 
ce ſujet, une anecdote aſſez plaiſante. Un 
payſan Etoit venu de ſoixante lieues pour voir 
le Pape. En arrivant il fut ſe placer ſans fagon 
dans une des ſalles de Pappartement où Etoit 
logee ſa Saintete. Que venez-vous faire ici? 
lui demande un des gardes. — Je viens voir le 
Pape. — Ce n'eſt pas ici que vous le verrez. 
Sortez.— Non pas, jattendrai juſqu'a ce qu'il 
paroiſſe, Je ne ſuis pas preſſes, moi; faites, 
faites ce que vous avez à faire. — II &al- 
fied & mange ſon pain fort tranquillement. Il 
y avoit quelques heures qu'il attendoit ainſi; 
lorſque l' Empereur inſtruit de fa perſeverance, 
l'introduiſit lui-meme chez le Pape. Le Pape 
requt fort bien l'empreſſẽ villageois, lui donna 
ſa main a baiſer, ſa benedition, & en outre 
une des medailles qu'il avoit apportées de 
Rome. Le payſan au comble de la joie diſoit, 
en le retirant: ils ne m' avoient pas dit que le 
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Pape donneit de Pargent d ceux qui alloient le 
vor. ä | 

* PIE VI. donnoit a Vienne le meme ſpeRacle 
de picte qu'il avoit contume de donner a Rome. 
It y inſpiroit egalement le reſpect pour ſa per- 
fonne, & pour ſes vertus. En le voyant, le 
ſpectateur ẽprouvoit ſouvent comme malgre lui, 
un ſentiment religieux. Voici ce qu'en diſoit 
un Lutherien, témoin oculaire: „ le Pontife 
fe courbe vers la terre, eleve ſes bras vers le 
ciel, dans Pattitude d'un homme profonde- 
* ment perſuade qu'il y porte les vœeux de 
* tout un peuple, & qui exprime dans ſes re- 
« gards [ardent defir qu'ils foient exauces, 
„ Qu'on ſe repreſente ces fonctions remplies 
* par un vieillard d'une taille majeſtueuſe, de 
a phiſionomie la plus noble & la plus agrea- 
* ble, & qu'on ſe defende d'une vive Emotion, 
* voyant cette foule immenſe le precipitant a 
* genoux au moment où la beneditetion lui eſt 
donne, & la recevant avec le meme enthon- 
i faſme qui paroit animer celui dont elle Ja 
*© recoit. Pour moi, je Pavoue, je conſerverai 
toute ma vie Pimpreſſon de cette ſcene. J'ai 
«yu pluſieurs fois le Pontife au moment od il 
«© donnoit ſa benediftion au peuple de cette 
Capitale. Je ne ſuis pas Catholique, je ne 
„ ſuis pas facile a émouvoir; mais je dois 


LETTR E. 8 


<« aſſurer que ce e m'a attendri 1 
«© gqu'aux larmes.“ 

Le Pape ſuppléa l' Empereur dans la tou- 
chante cEremonie du Jeudi- Saint, oft en mE- 
moire de ce qui ſe paſſa lors de l'inſtitution de 
la Cene, la Grandeur Souveraine a coutume 
de s'abaiſſer juſqu'a laver les pieds de douze 
vieillards indigens, & a les lervir à table, 
L'Empereur donna a chaque pauvre vingt 
ducats, & PIE VI. une mcedaiile d'or & une 
medaille d'argent. Le jour de Paque, le Pontiſe, 
apres I'Evangile, prononga un diſcours latin qui 
fit admirer ſon Eloquence, & qui attendrit I'au + 
ditoire. II tint quelques jours apres, avec les 
Cardinaux qui étoient a Vienne, un Conliltoire 
pour donner le Chapeau aux deux Cardinaux, 
Firmian & Bathiani. Dans ce Conſiſtoire auquel 
aſſiſtèrent Joſeph & ſon frere Maximilien, il fit 
une harangue latine qu'il termina par l'eloge 
de  Empereur. 

La Cour de Rome n'avoit pas encore recon» 
nu le titre d' Empereur dans le Prince de Ruſſie. 
Catherine II. profita du ſcjour du Pape 4 
Vienne pour faire demander, par fon Ambaſ- 
ſadeur aupres de cette Cour, a PIE VI. la re- 
connoiſſance de ce titre. Elle Pobtint, & le 
Pape adreſſa toujours depuis ſes lettres a Ims 
peratrice de toutes les Raſies. Le Grand Frederig, 
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Roi de Pruſſe avoit auſſi fait reconnoitre par 
le meme Pontife le titre de Roi, encore nou- 
veau dans ſa famille. Ces princes, Etrangers a 
PEgliſe Romaine, payoient ainſi un tribut de 
reſpect & de deference tout à la fois au Siege 
Apoſtolique & au Pontife qui le rempliſſoit, & 
eroyoient rendre par la leur autorite plus reſ- 
peclable a leurs ſujets. 
Cependant ni les fetes & les ſolemnités, ni les 
attentions ſui vies de l' Empereur, de la Famille 
Imperiale & de toute la Cour, ne firent oublier 
a PIE VI. le veritable objet de ſon voyage. Il 
Pavoit trop a cœur pour le négliger. Il eut 
done ſur les matieres ccl&fialtiques pluſieurs con- 
ference avec | Empereur. Ces conferences n'ont 
pas EtE rendues publiques, mais on a lieu de 
preſumer qu'elles furent toujours amicales, & 
que ces deux grands perſonnages furent égale- 
ment contens l'un de l'autre. En effet le Pape 
gagna un des articles les plus importans, celui 
qui concernoit les diſpenſes, & Joſeph parut 
dans la ſuite moins ardent dans Pexecution de 
ſes projets. Preuve inconteſtable que le voya- 
ge de Vienne, voyage ſi calomnie, n'avoit pas 
Eté inutile a la Religion. 

Mais PIE VI. dans le courant d*Avril, ap— 
prit, par un courrier, que des affaires impre- 
vues & importantes neceſhitolent on prompt 
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retour a Rome. Avant ſon depart, PEmpereur 
lui fit preient d'un pectoral enrichi de diamans, 
Evalue a deux cens mille florins, & le Pape en 
Pacceptant lui dit: “ je ne regarde pas ce pre- 
« {ent comme ma proprictse perſonnelle, mais 
il reſtera attaché au St. Siege, afin que mes 
ſueceſſeurs puiſſent le porter, dans les grandes 
„ ſolemnités, comme un gage de la bienveil- 
lance imperiale.” Joſeph fit plus encore, il fit 
remettre au Pape, par le Vice-Chancelier de 
' Empire, un diplome qui élevoit fon neveu 
Louis Braſchi a la dignité de Prince du St. Em- 


pire Romain, en l'exemptant des taxes qu'on 


paye en pareil cas, & qui ſont Evaluces a qua- 
tre vingt dix mille florins. PIE VI. accepta 
d'abord le diplome, mais enſuite 1l le rendit a 
PEmpereur, en le priant de rẽſerver cette gra - 
ce pour un tems plus heureux. ** Je ne veux 
pas, ajouta-t-il qu'on puiſſe dire que je me 
* ſuis plus occupe de l' elevation de ma famille 


que des interets de l'Egliſe.“ 


Le jour du depart ẽtant arrive PEmpereur & 
ſon frere accompagnerent PIE VI juſqu'a une 
lieue de Vienne. La, ils deſcendirent devant 
Peglile de Mariabrunn, y entrerent & apres y 
avoir fait leurs prieres, Joſeph & P Archidue 
embraſsèrent le Pape, regqurent ſa benedifiion, 
& s'en ſ{&parerent enfin avec Pair d'une vive 
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Emotion. La foule nombreuſe qui les entouroit 


s'attendrit, & les ſanglots ſe melerent aux ac- 
clamations, L'inſeription ſuivante en latin & 
en allemand gravee ſur un marbre place a 
Pentree de egliſe, conſerve la mémoire de 
cette touchante ſeparation: ** PIE VI. Sou- 
“ verain Pontife, & Joſeph II Empereur des 
„ Romains, avec VArchidue Maximilien, apres 
„avoir fait leurs prières dans cette égliſe, fe 
ſont ſẽparés au milieu des plus tendres em- 
„% hraſſemens, & des larmes de tous les aſſiſtans.“ 
Je paſſe ſous ſilence les details du retour. Ce 
ſont a peu pres partout les memes honneurs, & 
les m2mes hommages qu'on avoit deja prodi— 
gucs an Pontife, lorſqu'il alloĩt en Allemagne. 
Il trouva auſſi le peuple romain dans les memes 
diſpoſitions ou il Pavoit laiſſè a ſon Egard. La 
Joie Etoit univerſelle a Rome. On y preparoit 
de grandes fetes. On vouloit lui dreſſer un are 
de triomphe ſur la place Del Popolo. Il refuſa 
tous ces honneurs par un motif qui ne pouvoit 
que le faire encore plus cherir de ſes ſujets. Is 
Etoient dans la misère. Ils Eprouvoient une 
eſpece de diſette. Il aima mieux que les dé- 
penſes qu'on vouloit faire ſuſſent employees à 
les ſoulager. 
PIE VI. tint, quelque tems apres ſon arri- 
y6e, un Conſiſtoire ſolemnel dans lequel il dit 
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aux Cardinaux: „ le grand genie de PEmpe- 
„ reur Joſeph, fon affection toute particulière 
“ dont nous avons regu tant de témoignages, 
„ fon affabilite, ſon humanite nous avoient 
% para du meilleur augure, & nous devons 
* avouer que notre conſiance n'a pas été 
** trompee. Nous avons deja effettivement 
obtenu de fon Equite quelques conceſſions 
% mmportantes, & on nous donne [eſpoir d'en 
** obtenir encore pluſieurs autres.“ 

Cet eſpoir ſe rẽaliſa lannee ſuivante, lorſque 
Joſeph II. vint a Rome. Ce Prince avoit pro— 
mis au Pape de lui rendre fa viſite. I tint fa 
promeſſe, & PIKE VI. lui rendit tous les hon- 
neurs qu'il en avoit requs; les converſations 
qu'ils eurent enſemble n'eurent rien que d'hon- 
nete & d'aimable, malgre quelques nouveaux 
ſujets de plaintes que l' Empereur avoit donnes 
au Pontiſe. Joſeph avoit demands un Indult 
pour nommer aux Eveches du Mantouan & 
de la Lombardie. Le Pape ne voulant pas pri- 
ver {on hege d'un droit qu'il exerçoit de tems 
immémorial. & qui Etoit d'ailleurs fondé ſur 
des titres inconteſtables, reſuſa l'Indult. L' Em- 
pereur propoſa une convention qu'il redigea 
lui-mème. PIE VI. refuſa encore de Pad- 
mettre, parce qu'il ne trouvoit pas que Phon= 
neur du St. Siege y fut aſſez ménagé. Alors 
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Joſeph ne put contenir ſon humeur & dit avee 
depit : pourquoi des conventions nous ſommes 
amis, nous le ſerons toujours, & chacun de nous 
fera dens ſes Etats ce qui lui convient ; ** Kh 
„ bien, repliqua le Pontife avec courage, fi 
„votre Majelis fait ſacrer PArcheveque de 
« Milan fans l'inſtitution canonique, toute 
„% union avec ce Prelat ſera rompue, & ſon 
„ Epliſe ſera traitee comme celle d' Utrecht.“ 
L' Empereur parut un peu dEconcerte, & après 
un moment de reflex1on, il reprit ſon brouillon, 
corrigea, diſcuta, diſputa meme avec quelque 
chaleur, & enfin les illuſtres nẽgociateurs rédi- 
gerent eux-memes en latin le concordat qui 
devoit terminer leurs differens, le mirent an 
net, le copierent & Pechangerent entre eux. 

Depuis cette conference, Joſeph ne fut plus 
reconnoiſſable dans ſes procedes a l' gard du 
St. Siege. ** Des réflexions plus müres, dit 
„Auteur des Memoires philoſophiques, fur 
«© les ſuites du bouleverſement dont il alloit 
* donner le ſignal; peut- tre quelques mon- 
„ vemens de bonte pour ce vieux Pontife qui 
e n'avoit aucun titre perſonnel à la malveil- 
* lance, & en avoit a la compaſſion calme- 
e rent cette premiere efferveſcence.“ Pour 
moi, je ne doute pas que l'amitié de Joſeph 
pour PIE VI. n'ait beaucoup ſervi la Religion. 
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Il eftimoit le Pontife, il l'aimoit veritablement. 
Ce Prince repetoit ſouvent dans un ſtyle fami- 
lier & ſans appret: j'aime la perſonne de PIE 
VI. c'eſt un bon homme. II faudroit Etre bien 
obltine a ſuivre un plan, pour contriſter ſans 
celſe en Vexccutant la perfonne que Von aime. 
Effectivement on fait que Joſeph declara en 
propres termes aux Miniſtres de France & 
d' Eſpagne qu'il ravoit gi que par amitie pour 


le Pape. 
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AFFAIRES DE PIE VI, AVIC NapLEs. 


Mons1EuR. 


Lys Cours de Vienne & de Florence ſer- 
vant, comme on [a deja dit, la pliloſophie 
ſans le ſavoir, ne furent, dans leurs demeles 
avec le Pape, que les agens d'une ſecte qui 
avoit forme depuis long-tems le projet de ren- 
verſer le Siege du ſucceſſeur des Apotres. La 
Cour de Naples également trompee par les 
Emiſſaires ſecrets de cette ſecte adroite & dan- 
gereuſe, entra dans une ligue dont les ſuecès mè- 
mes, dans d'autres tems, auroient été un ſcan- 
dale. Avant meme que PIE VI. eut été élevé 
au Souverain Pontificat, cette Cour avoit deja 
forms differentes attaques contre le St. Siege. 
Elle ajoũta ſans ceſſe depuis a ſes pretentions, 
& ne diſcontinua pas de faire au Pontife une 
guerre d'ecritures & de procedes dont elle ne 
ſoupconnoit pas les auteurs, & dont elle Etoit 
encore plus éloignée de prévoir les ſuites. 
Deux cauſes entretinrent ce conflit perpetuel ; 
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Pune &toit tiree de l'état des choſes memes, & 
l'autre des perſonnes qui gouvernoient. 

Quant aux choſes, le Pape avoit ict a defen- 
dre & les interets temporels de ſon Siege, & ſon 
autorite ſpirituelle; car il n'en eſt pas du 
royaume de Naples comme des autres Etats. 
Ceux-cl ne relevent du St. Siége que dans les 
choſes ſpirituelles & qui concernent la Religion. 
Le royaume de Naples en depend au contraire, 
en quelque ſorte; il en eſt du moins feudataire 
& le Pape y a des droits temporels aſſez eten- 
dus. Quelle que ſoit Porigine de ces droits, ils 
ont été reconnus par difterens traites. Chaque 
Roi de Naples, à ſon avenement au trone, ju- 
roit de les conſerver, & une longue preſcription, 
une poſſeſſion de pluſieurs ſiècles, ou meme de 
tems immémorial ſembloient devoir en aſſurer 
la jouiſſance au Pontife & a ſes ſucceſſeurs. II 
Etoit ſans doute du devoir de PIE VI. de main- 
tenir des droits auſſi certains; il &toit de fon 
devoir des'oppoſer a ce qu'on y portat la moin- 
dre atteinte, C'eut été pour lui une honte de 
sen laiſſer dEpouiller, ſans faire du moins quel- 
ques reclamations. D'un autre cots, ces droits 
Etoient un jong qui paroiſloit dur a la Cour de 
Naples. Elle ne le portoit qu'avec impatience, 
& elle faiſoit tous ſes efforts pour le ſecouer. 


Le reſpect pour la Religion & pour le St. Sicge 


> > 


— - 

1 wr +24. a a 
. 1 — 3 — — 
1 


r 


_ 
. * . E — 2 
—— AS —— Wy... 


n 
— 2 


2 


. IG EY 


. AF x. ©. 2 ; mou OY 2 IR 22 


re 
* 


1 
x 
6 
7 
? 
£4 


7 
I 
8 


8 


Wh » 
— 


MT. Fae» —— 
2 — — : + hs, _ = — 0 


— fad — þ 5 - . - 2 2 
9 ” R — — 3 3 — IIa —_— — * , 


94 SEPTIEME 


avoit EtEJuſqu*a ces derniers tems un rempart 
aſſure contre toutes les tentatives qu'on auroit 
voulu faire a ce ſujet. Ce reſpe& venant a di- 
minuer & pent-etre a s8'Eteindre dans ceux qui 
Etoient a la téte des affaires, les pretentions 
devoient ſe former & ſe renouveller ſans ceſſe, 
& le St. Siége avoit tout a craindre, ſe trouvant 
ſans forces coadtives, ſans puiſſance capable d'en 
impoſer, & ẽtant prive de ſa ſeule reſſource, je 
parle du reſpe& des Rois & des peuples pour la 
Religion. 

Ce qui augmentoit le danger pour PIE VI. 
c'eſt que le royaume de Naples toit gouverné 
par un premier Miniſtre philoſophe qni, perſon - 
nellement ennemi du Pontife, ſaiſiſſoit les moin- 
dres pretextes pour le mortifier. Ardent & 
impEtueux reformateur, cet homme mit ſa pa- 
trie à la veille d'un ſchiſme. Du reſte fecond en 
dificultes, comme en plans régénérateurs, il 
Etoit tracaſher juſqu'a la minutie, ce ſont les 
expreſſions de PAuteur des Mémoires. Il 
quitta le miniſtere, mais il y laiſſa ſon eſprit, & 
ce vieux argus, ne ceſſa jamais de ſurveiller 
ſon ſucceſſeur dont les vues Etoient plus paci- 
fiques. Le redoutable Miniſtre dont je parle, 
Etoit le Marquis de Tanucci. De Piſe od il Etoit 
profeſſeur en Droit, & od il s'ẽtoit fait remar- 
quer par ſon Erudition & par la hardieſle de ſes 


LETTRE. 95 
principes, il avoit été appells a la Cour de 
Naples. En peu de tems, il avoit gagne toute la 
eonfiance du Monarque. 

Sous le regne de Don Carlos, Tanucci n'avoit 
fait que preparer les voies aux grandes reformes 
qu'il mEditoit dans les affaires ecclefiaſtiques; 
c'eſt ainſi qu'il appelloit ſes projets contre le 
St. Siege, & contre la diſcipline de PEgliſe. 
Mais Don Carlos étant devenu Roi d'Eſpagne, 
ſous le nom de Charles III. Etablit une rẽgence 
pour gouverner le Royaume pendant la mino- 
rite de ſon fils Ferdinand IV. Tanucci fut mis à 
la tete de cette regence. Alors dẽgagè de tout 
frein, n'étant plus contenu par perſonne, il 
ſe livra a toute l'impẽtuoſitéè de ſon caradtère, 
& il commenca a exccuter le grand projet de 
dẽpouiller le St. Siege de ce qu'il en nommoit les 
uſurpations. Ce qu'il fit avant le regne de PIE 
VI. n'eſt pas de mon ſujet. 

Ce Pontife immẽdiatement apres ſon exalta- 
tion eſſaya de le gagner par la douceur. Mais 
il eſt des hommes naturellement durs & attaches 
a leur propre ſens. La douceur loin de les déſar- 
mer, ne fait que les irriter encore davantage, & 
les rendre, s'il ſe peut, plus opiniatres. Ta- 
nucei ẽtoit de ce earactère. Maitre de Peſprit 
du jeune Roi, il lui perſuada qu'a lui ſeul ap- 
partenoit le droit de nommer anx Evèches & 
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aux Abbayes, que le Pape pouvoit, tout au 
plus, diſpoſer des autres benefices, & encore en 
faveur de ſujets qui fuſſent agreables au Sou- 
verain. Il reſſerra dans les bornes les plus Etroi- 
tes la juriſdiction de la Nonciature. Il fit ſup- 
primer a la fois & d'un ſeul trait de plume, ſans 
reclamer en rien l'autorité pontificale, ſoixante 
& dix-huit Monaſteres en Sicile. Il reunit plu- 
ſieurs Eveches en un ſeul; il fit donner quelques 
Abbayes par la ſeule volonte du Roi, & les 
Eveques regurent ordre de nommer eux-mèémes 
aux Cures vacantes dans leurs Diocèſes. 

Pluſieurs de ces changemens étoient contrai- 
res à la diſcipline générale de toutes les égliſes. 
Aucun ne pouvoit compatir avec la depen- 


dance od Naples toit du St. Siege. PIE VI. 


réclama done ſes privileges, comme Souverain 
temporel, & ſes droits ſacres, comme Chef de 


PEgliſe. Malgre les exces auxquels on s'etojt 


ports, il ne ſe départit point des principes de 
moderation dont 1l s'étoit fait une loi, & il fe 
contenta de faire ſes plaintes a Charles III. 
Roi d' Eſpagne. Ce Prince avoit conſerve une 
grande influence & ſur le jeune Roi fon fils. & 
ſur Tanucei lui-meme, Cette influence Stoit 
telle qu'un illuſtre voyageur diſoit avec beau- 
coup d'eſprit que le Royaume de Naples reſ- 
ſembloit a empire. des ombres. La Cour de 
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Madrid trouva qu'a Naples on avoit paſſe les 
bornes de la ſageſſe, & elle chargea ſon Miniſtre 
a Rome, ce meme Monino depuis Comte de 
Florida Blanca qui dans d'autres circonſtances, 
avoit cauſe an Pape tant d'amertumes, d'in- 
terpoſer la mediation du Roi CIS pau 
appaiſer ces difterens. 

Sur ces entrefaites P Archev@che de Naples 
vint a vaquer. Ferdinand IV. pouſle par fon 
Miniſtre pretendit nommer ſeul a cette place 
importante. PIE VI. ſoutint de fon cote que, 
ſuivant Pancien uſage, cette nomination ne 
pouvoit avoir lieu ſans ſon concours. Cette 
nouvelle querelle fut termince en peu de tems 
par les ſoins du Cardinal Giraud, cet ancien 
ami du Pontife, dont PFeſprit <toit ſingulière- 
ment conciliant. Ce Cardinal propoſa & fit 
accepter aux deux Souverains un tempera» 
ment, il fut convenu que le Roi nommeroit ſeul 
a PArcheveche de Naples, mais qu'en revan- 
che celui de Palerme qui vaquoit auſſi a cette 
Epoque, ſeroit confers par le Pape ſans le con- 
cours de Ferdinand. 

Un incident qui ſuivit la nomination faite par 
le Roi vint troubler ce moment de tranquillité. 
Depuis plus de trois fiecles, les ArchevEques de 
Naples &toient en poſſeſſion d'etre dEcores de la 
pourpre romaine. Ferdinand IV. ne manqua 


— ns 


93 SEPTIEME 


pas de la demander pour le nouvel Archevẽque. 
PIE VI. la refuſa, & jamais ni les ſollicitations 
ni les menaces, n' ont pu l'engager à l'accorder. 
La répugnance du Pontife n'étoit que trop 
bien fondee. Il avoit ẽté informs par une voie 
ſare que le nouveau Prelat etoit imbu de mau- 
vais principes & entache des erreurs de l'Evè- 
que d' Y pres condamn&es par ſes predeceſſeurs. 

Tanueci que les contrarietes irritoient, mais 
ne faiſotent pas reculer, fit dire au Pape que le 
Roi uſeroit de repreſailles, ſi ſa Saintete perſiſtoit 
dans ſon refus; qualors il ne ſouffriroit plus que 
PArcheveque de Naples fit admis dans le ſa- 
cre College; qu'on ſauroit bien ſe paſſer a Na- 
ples des decorations romaines; que le Roi 
ercerolt un ordred*Ecclefaſtiques dont les mem = 
bres ſeroient revEtus de ponrpre comme les 
Cardinaux. Le Pape ne ſe laiſſa paseffrayer par 
ces menaces. Il adreſſa cependant au Roi des 
remontrances paternelles. Il lui fit repreſenter 
par ſon Nonce a Naples, qu'aucun motif 
Etranger a la Religion, ne ſe meloit dans fa 
conduite; qu'il defireroit entrer dans les vues de 
fa Majeſts ; mais qu'il rẽpugnoit a ſa conſcience 
d'slever an Cardinalat un Eveque ſuſpect, & 
meme plus que ſuſpect dans la Foi. Malheu- 


reuſement le Pontife trouva la Cour de Naples 


auſſi inflexible dans ſon obſtination a demander 
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qu'il etoit lui- meme conſtant dans ſon reſus. 
Mais la mort de l' Archevéque qui arriva en 
1782. mit fin à cette conteſtation qui duroit 
depuis. 1776. 

Ce n'elt pas la ſeule affaire de cette eſpèce 
qui ait alters Punion entre les deux Cours. Le 
Roi de Naples avoit nomme a l' Eveèché de Po- 
tenza Andre Ferras, auteur d'un Ecrit qui reſ- 
piroit les erreurs de PAcheveque de Naples. 
PIE VI. reſuſa de le preconiſer. Ferrao ſe ren- 
dit a Rome, demanda une audience particu- 
liere au Pape, & fit une eſpece de retractation 
des aſſertions qui pouvoient Etre reprel:;-nſibles; 
mais PIE VI. ne trouvant pas cette rẽtracta- 
tion ſuſfiſante, exigea que Ferras revoquat les 
dangereuſes maximes d'une maniere plus for- 
melle, & qu'il ſouſcrivit pour cela une formule 
que ſa Saintete lui dicteroit elle-mEme. La Cour 
de Naples prit la defenſe de Ferrao, lui enjoignit 
de ne pas ſouſerire la formule propoſee, & fit 
dire au Pontiſe qu'elle alloit ſe porter a des excès 
tres deſagreables pour ſa Sainteté, fi PEv&que 
de Potenza ne recevoit pas, ſans delai, l'inſtitu- 
tion eanonique. Le Chevalier Azara qui rem- 
plagoit pour un tems le Miniſtre Napolitain, 
ajouta de ſon cots a ces menaces les plus vives 
inftances. Il fit enviſager au Pape les mecon- 


tentemens & les vues ſeerètes de Naples, les 
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dangers d'un ſchiſme, enfin la crainte trop bien 
tondee de voir ſous fon Pontificat, le St. Siege 
depowlle de tous les droits qu'il avoit ſur Na- 
ples. Le Miniſtre croyoit ce dernier motif plus 
puiſſant que les autres. C'ctoit le plus foible 
fur le cœur de PIE VI. Cependant, d'apres 
Pavis d'une Congregation de Cardinaux, le 
Pontife fe contenta d'une ſeconde rétractation 
que Ferras avoit offerte, & cet Eveque fut pre- 
eoniſé. 

En 1777. Tanneci voulut ſignaler fa retraite 
du Miniſtère par un coup cclatant. | 

Perſonne n'ignore que Charles d' Anjou vou- 
tant prouver fa reconnoiſſance au Pape dont 
la protection lui avoit aſſure la conquete de 
Naples, aſſujettit ce Royaume a une redevance 
annuelle de quarante mille florins envers le 
St. Siege. Il ſe declara en outre fon feudataire, 
s' obligea de preſenter tous les ans au Pape une 
haquenee blanche, & ſoumit tous ſes ſucceſſeurs 
au meme hommage & a la meme cEremonie. 
Dans la regle & aux termes de Patte d' Al- 
phonze, C'etoit au Roi a preſenter lui-méme 
en perſonne le tribut & la haquenee ; mais de- 
puis longtems ſa Majeſté ſe ſaiſoit remplacer 
par le grand Connẽtable du Roy aume, revetu 
du caractère d' Ambaſſadeur extraordinaire. 
Le Prince Colonna, grand Connetable avoit 
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rempli cet office Pannee precEdente, c'eſt-à- 
dire, en 1776. & il s'étoit élevé a cette occa- 
ſion une querelle d'<tiquette entre les Pages de 
ce Prince & ceux du Gouverneur de Rome 
Cornaro. Cette querelle avoit été bientôt ap- 
paiſce, mais le malveillant Tanucei qui toit 
aux aguets, ſaiſit cette foible occaſion pour en- 
gager le Roi a ſupprimer d'abord, Veclat de la 
ceremonie, ſe réſervant de lui faire faire un 
pas de plus dans un autre tems. Il fe fit done 
charger par le Monarque de declarer que dé— 
ſormais, pour Eviter de pareilles difficultés, on 
n'enverroit plus qu'un ſimple agent preſenter 
la haquence. PIKE VI. voyant on on en vouloit 
venir, porta ſes plaintes a la Cour de Naples. 
Elles furent rejettées avec hauteur. Il les 
adreſſa enſuite au Roi d'Eſpagne. Elles ne fu- 
rent pas d'abord mieux accueillies. Mais le 
Comte de Florida-Blanca ayant été appelle 
ſur ces entrefaites au premier Miniſtere de Ma- 
drid, les appuya de tout fon credit, & la cEre- 
monie eut lieu cette année la meme, avec la 
pompe accoutumee. 

Il fut cependant aiſc de &'appercevoir que la 
Cour de Naples ne cẽdoit qu'avec rẽpugnance 
a une impulſion Etrangere. Le Connétable 
Colonna, en préſentant ie tribut, ajouta ces 
mots, aux paroles conſacrees par l'uſage: pour 
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cette anuee, & dit que la preſtation de Ia haque- 
nee n'etoit qu un temoignage de devotion envers St. 
Pierre & St. Paul. A quoi le Pape, quoique 
pris au dẽpourvu, repliqua ſur le champ: nous 
acceptons la haquenee comme une redevance flodule 
de la Cour de Naples. La meme exception fut 
renouvellee anne ſuivante par le meme Con- 
nẽtable Prince Colonna, & le Pape renouvella 
de meme fa proteſtation. Le tribut & la ha- 
quence Etorent ainſi un ſujet continuel de dil- 
putes, & les memes chicanes fe ſuccedoient 
d'année en année. Enfin il fut convenu en 
1789, entre PIE VI. & Ferdinand IV. que 
chaque Roi de Naples, a fon avenement au 
Trône, payeroit 500 mille ducats en forme de 
pieuſe offrande a St. Pierre, qu'a ce moyen, 
Foffrande de la haquenee ſeroit abolie pour ja- 
mais, & que le Roi de Naples ceſſeroit d'&tre 
nomme Yaſſal du St. Sizge. Pai voulu rappor- 
ter tout d'une ſuite & ſans interruption ce qui 
concernoit cette affaire purement temporelle, 
afin de n'avoir plus a m'occuper que des con- 
teſtations religieuſes beaucoup plus ſérieuſes 
comme beaucoup plus importantes. 
Tanucci quitta le Miniſtère en 1777, & fut 
remplace par le marquis de la Sambucea. Le 
garactere pacifique de ce nouveau Miniſtre, & 
Veatremiſe du Roi d'Eſpagne, laiſserent un peu 
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reſpirer PIE VI. & ſuſpendirent du moins pour 
un tems, ſes différens avec la Cour de Naples. 

Cependant il reſtoit toujours a Ferdinand 
bien des griefs contre le St. Siege. D'abord 
le Pape continuoit a refuſer la pourpre romaine 
a PArcheveque de Naples, comme nous l'a- 
vons deja dit. Irrité de ce reſus, le Roi ſuſ- 
pendit tout-a-coup les diſpenſes que la Daterie 
Etoit en poſſeſſion d*accorder. Le Pape ren 
fut pas plus docile, il demeura ferme, & atten - 
dit tout du tems. Ce n'eſt pas tout. Le Roi 
entreprit de nommer ſeul aux Eveches qui va- 
quoient dans ſes Etats; & fa Saintete pretendit 
toujours qu'elle devoit avoir part a leur nomi- 
nation. Les Dioceles reſioient ainſi ſans Eve- 
ques. Les penples murmuroient contre la Cour, 
& la Cour ſe montruit de plus en plus animee 
contre le Pontife. 

Une circonſtance partieulière que Phiſtoire 
ne recueilleroit pas, ſi elle n'eut eu des ſuites 
facheuſes, vint ajouter à ces mecontentemens. 
Le Marquis de la Sambucca, premier Miniſtre, 
avoit envoye a Rome un de ſes fils qu'il deſti- 
noit a l'état ecelẽſiaſtique. Il demanda pour iui 
une abbaye. PIE VI. la lui refuſa par un motif 
bien digne d'un Souverain Pontife. Ce motif 
Etoit que ce jeune homme menoit a Rome uns 


vie peu rEguliexe. Il eſt tout Gmple que Aus 
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teur des Memoires blame cette conduite du Pape 
comme inſpiree par des ſerupules hors de ſaiſon. 
Cet homme ne connoit ni les canons, ni la diſci- 
pline ecelẽſiaſtique. Mais PIE VI. les connoiſ- 
foit, & fon de voir Etoit de les maintenir. Quoi— 
qu'il en ſoit, le Marquis de la Sambucca changea 
alors de difpoſitions a Pegard du Pape. D'après 
les inſtructions de ce Minittre, le Prince Cimi- 
tille plenipotentiaire de Naples a Rome declara 
au Pontife que / les Si#ges vacaus n'etoient pas 
remplis ſans delai, il alloit ſe retirer tout a fait | 
& gue la rupture ſeroit complete, PIE VI. mon- | 
tra qu'il avoit une ame incapable de ceder a Þ| 
des conſiderations humaines, & rien n'auroit | 
| 
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&te capable d'ebranler ſa fermeté; mais le 
Cardinal de Bernis & le cheyalier Azara, au 
nom de leurs Cours reſpectives agirent aupres 
de celle de Naples, & parerent une rupture qui 
eut ẽtẽ ſurement un malheur. Ainſi dans les 
plus grandes extrEmites le Pape trouvoit preſ- 
que toujours des remedes inattendus. 

Mais i Porage étoit appaiſé, 1] n'étoit pas 
diſſipẽ. On formoit a Naples les projets les plus 
alarmans pour le St. Siege. En 1981. il ne s'a- 
giſſoit de rien moins que d'abolir tous les regle- 
mens de la Chancellerie Romaine, de faire 
avancer des tronpes vers Benevent & Ponte- 
corvo, de conyoquer un Concile provincial eom- 
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poſe de tous les Prelats du Royaume, & d'y 
choiſir trois Eveques auxquels on donneroit la 
faculte de preconiſer, au nom du Pape, les ſuje ts 
nommes aux ſiéges vacans. C'ttoit ſans doute 
une vraie derifion de pretendre faire, au nom du 
Pape, ce que le Pape n'approuvoit pas, ce qu'il 
ne pouvoit point approuver. Mais la haine 
cherche ce qui eſt nuifible, & non pas ce qui eſt 
raiſonnable, & il y a apparence que PIE VI. 
auroit eu de la peine à fe tirer des embarrasqu'on 
vouloit lui ſulciter. Heureuſement la Cour 
d' Eſpagne intervint de nouveau; les Cardinaux 


Giraud & Conti négocièrent, & cette tempete 


fut encore conjurce. 

La reconciliation ne fut cependant que paſ- 
ſagère. Des la meme annee, il s'eleva de nou- 
velles conteſtations qui amenèrent de nou- 
velles nẽgociations. Les Cardinaux Conti, Ne- 
groni & Antonelli, furent charges de celles- ci. 
Apres bien des difhcultes, on commenca a $'en- 
tendre dans les premieres ſemaines de 1782. 
Les trois commillaires Etotent extremement 
concilians, & PIE VI. donna au Roi de Na- 
ples quelques marques de condeſcendance. On 
eſpera un inſtant que tous les differends allotent 
etre terminés. Cette eſperance ne tarda pas a 
"Evanouir. Naples avoit un plan arrete qu'elle 
{\uſpendoit quelquefois, mais qu'elle n'abandon- 
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noit jamais. Le vieux Tanucci Etoit toujours 
derriere le rideau pour preſſer I'exccution de 
ce plan qu'il avoit congu lui-meme. La cour 
fuivoit tellement les vues de Pex-miniſire philo- 
ſophe, diſons-le meme, elle Etoit ſi peu delicate 
& mettoit fi peu de bonne foi dans ſes procedes 
que pendant ſes négociations avec le Pape au 
ſujet des rEformes ececl6liaſtiques qu'elle s'Etoit 
permis de faire, elle en meditoit, & en ordon- 
noit meme de nouvelles. Ce fut en effet alors 
que le Roi declara, par un Edit, que tous les 
Ordres Religieux ſeroiĩent independans de leurs 
GeEneraux qui ſiẽgeoient a Rome; qu'il leur 
defendit de recevoir du St. Siege, ſans le con- 


cours du Roi, ces brefs qui leur conferoient arbi- 
trairement des titres eccleſiaſtiques ; -& que, de 


ſa pleine autorits, il donna aux Grecs- unis qui 
abondent en Sicile, un Eveque particulier qu'il 
nomma [ut-meme. 


Cette conduite de la Cour de Naples, & ſes 


entrepriſes multiplies ne rendoient pas le Pa pe 
plus complaiſant. Elle ne le rendoient pas non 
plus moins facile. Defirant toujours la paix, & 
ſurtout le bien de PEgliſe, il avoit pour le Roi 
toutes les condeſcendances que pouvoient lui 
permettre la dignité de ſon Siege & les regles 
de la diſcipline ecelefiaſtique. 

Apres la mort de l' Arche véque de Naples, 
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le Roi avoit nommè au ſiege vacant P'Eveque 
de Calvi, d'une famille ducale, Monſignor Ca- 
pece-Zurlo. PIE VI. n'oppoſa aucun obſtacle 
a cette nomination, ne voulant toutefois ni re- 
connoitre poſitivement le droit du Roi, ni don— 


ner le ſignal d'une nouvelle guerre, il confirma 


le nouvel Archeveque, ſans exprimer dans fon 
Bref, par qui il avoit ẽté nommé. 

A peu pres dans le meme tems, Ferdinand 
IV. dans la vue de reparer les deſaſtres des 
malheureux habitans de la Pouille & de la Ca- 
labre, pria le Pape de conſentir a ce que Pon 
conſacrat au (oulagement de ceux qui avoient 
le plus ſouffert, quelques legs pieux, quelques 
fondations, & une partie des revenus du Clergé 
de ces provinces. PIE VI. <toit trop bienfaiſant 
& trop charitable lui-meme pour ne pas entrer 
dans les vues du Monarque ſenſible aux maux 
de ſes ſujets. Il s'empreſſa d' acquieſcer a ſes 
vœux. Il leur donna meme plus d'extenſion 
qu'ils n'en avoient. Car il permit que tout le 
Clerge du Royaume des deux Siciles, ſans ex- 
ception, fut impoſe ſuivant ſes facultés. 
Cette condeſcendance & ces procedes du 


Pontiſe ne rallentirent pas la marche progreſſi - 


ve & de plus en plus alarmante des innova- 
tions napolitaines. Une année, le Roi faiſoit 


defenſe expreſſe a fs ſujets de s'adreſſer à. la 
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Cour de Rome pour des diſpenſes ; il revendi- 
quoit le droit de patronage ſur toutes les Egli- 
ſes du Royaume de Naples; il ſe reſervoit le 
pouvoir de diſpoſer des revenus &ecclchaſtiques 
pour Pavantage des pauvres; il accordoit 
aux Eveques la faculté de donner des diſpenſes 
de mariage pour tous les degres de parents. 
Une autre année, il Etendoit ſes pretentions & 
la nomination des Siéges de Sicile on (ur cent 
. trente neuf Eveches vingt ſix ſeulement étoient 
reconnus pour . Etre de patronage royal, tous 
les autres Etant a la nomination du Pape. II 
traitoit les Canonicats comme des dignites pu- 
rement temporelles, & ſe donnoit le droit d'en 
diſpoſer ſans le concours du Saint Siege. Il fit 
plus. Il recut en une ſeule fois quatorze caiſſes 
pleines de Pargenterie des Egliſes ſupprimees, 
& les fit porter ſur le champ a la monnoie. 

Le Pape ſincerement afflige de tous ces ex- 
eès, parloit toujours le langage de la raiſon & 
de la douceur, mais on ne vouloit pas Fen- 
tendre. II reclamoit Pentremiſe de l'Eſpagne, 
mais le credit de cette Cour a Naples avoit baiſ- 
ſs, & pour ſurcroit de malheur le Chevalier 
Acton, tout puiſſant a Naples a cette Epoque, 
Etoit le rival & Pennemi du Marquis de la 
Sambucea charge par Charles III. d'intervenir, 
en ſon nom dans ces demetes. 
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Pluſieurs perſonnes chercherent cependant & 
procurer la paix au Pontife. Le Cardinal de 
Bernis y employa ſon eloquence inſinuante, & 
le Cardinal Buoncompagni ſon adreſſe & ſon 
grand caractère. Ce Cardinal avoit fucceds a la 
place de Secretaire- d'Etat vacante par la mort 
de Pallavicim. Le Chevalier Azara y mit lui— 
meme de |'interet, & le Roi tres chetien dont 
le Pape avoit invoque Pappui, interpola auſſi 
ſes bons offices. Rien ne fut capable de rame- 
ner les eſprits irrites. Le Comte Galeppi qu'on 
envoya enſuite a Naples ſans miſhon appa- 
rente, mais cependant avec l'ordre ſecret d*E- 
couter ce que l'on auroit a lui dire, congut d'a- 
bord les plus belles eſperances de ſa negociation, 
mais il les vit ſe reduire bientot aux plus foibles 
ſucces. Enfin les ouvertures de conciliation 
Etoient aſſez frequentes, mais elles 8'Evanouiſ- 
ſoient preſque aulſlitot qu'elles Etoient formees. 
La Cour inconſtante & capricieuſe vouloit, ce 
ſemble, la paix & ne la vouloit pas. C'etoit 
une alternative éternelle de bonté & de mal- 
veillance, de nẽgociations demandees, & de 
conferences rompues. 

On n'en doit pas Etre ſurpris, quand on lit 
Auteur des Memoires que nous refutons ſou- 
vent, mais qui dit quelquefois la verite. ** Tout 
*« le faiſoit, dit-il, a Naples dans des acces 
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++ dhumeur. On reconnoiſſoit dans les opera- 
tions du Gouvernement Vinfluence d'une 
femme paſſant tour a tour de la bienveil- 
„ lance a Panimolite, ſuivant tantòôt les con- 
ſeils moderes de Caraccioli, tantot les violens 
avis d' Acton, plus ſouvent ſes propres ca- 
„prices. Cette femme, c' toit la Reine qui 
s toit, en quelque ſorte, place toute ſeule à 
la tete des affaires, & pour Caraccioli c'stoit 
ce mèéme Marquis de Caraccioli qui en Angle— 
terre & en France, avoit fi ſouvent plaiſanté 
fur la Religion, qui en Sicile avoit traité ſi le- 
gerement & avec tant de m&pris les Pretres, 
qui avoit dit enfin plus d'une fois a Paris: “ f1 
je deviens jamais Miniſtre du Roi de Naples, 
je ſaurai bien le rendre indépendant du 
* grand Muphti de Rome.“ Devenu en effet 
Miniſtre du Roi de Naples, ſoit que ſa fagon de 
penſer eut &t6 toujours diffcrente de ſon langa- 
ge, ſoit qu'il etit change de diſpoſitions, (la 
reflexion & PFexperience ramenent bien des 
hommes a la veritse) il Etoit devenu auprès du 
Roi le principal avocat du Saint-Siege. Il plai- 
doit ſincerement ſa cauſe, & il ne tenoit pas a 


lui qu'on n'en vint a un accommodement ſolide. - 


Caraccioli avoit inſpirea PIE VI. une con- 
fiance, entière & il auroit pi, avec le tems, ame- 
per les choſes au point ou les deliroit le Pontiſe; 
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mais il mourut, & le Pape qui n'ignoroit pas 
que les foibles preuves de condeſcendance qu'il 
recevoit de la Cour de Naples, venoient de ce 
Miniſtre, erut n'avoir plus de mEnage mens A 
eſpérer. 

Il ſe trompoit. Les tentatives de la Reyolu- 
tion Francoiſe rendirent les Gouvernemens 
moins entreprenans. Elles rapprocherent du St, 
Siége les Princes qui ſemblotent vouloir s'en 
Eloigner ; elles firent trembler les Puiſſances 
Catholiques qui comprirent ce que les hommes 
ſages n'avoient ceſſe de leur repeter, que les 
coups qu'elles portoienta l' Autel, deviendroient 
un jour funeſtes a leurs Trones. Ces Puiſſan- 
ces virent avec horreur Pabyme où on les 
pouſſoit, ſans qu'elles 8'en apperguflent, & pour 
ne pas mettre, par une plus longue reſiſtance, le 
comble a tous les maux qui s'Etoient faits, elles 
chercherent a y apporter un prompt remede 
par leur deference au Siege A poſtolique. La 
Cour de Naples en particulier ſe montra diſpo- 
{ce à tous les accommodemens, & le Pape de 
ſon cote ſe preta a tout ce qui n'etoit pas ab- 
lument incompatible avec ce qu'il devoit a 
Phonneur de ſon Siege & a une exatte juſtice. 
Il fut done arréëté que le Pontiſe nommeroit a 
tous les petits bencfices, que cependant ſon 
choix ne pourroit tomber que ſur des ſujets du 
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Roi; qu'a Vegard des Sieges Epiſcopaux, fa 

Sainteté choiſiroit ſur trois perſonnes qui lui 
ſeroient preſent&es par ſa Majeſte; qu'on re- 
courroit au Pape pour les diſpenſes & pour 
les affaires qui concernoient les mariages, mais 
que PIE VI confirmeroit tout ce que les E- 
veques avoient pu faire ou accorder pendant 
le litige des deux Cours. Cet arrangement 
fut termine au commencement de 1790. 

La paix ayant ainſi &te retablie, ne fut plus 
trouble. PIE VI. requt la viſite du Roi & de 
la Reine de Naples. Leur ſéjour a Rome, Pac- 
cueil que leur fit le Pontife, les conferences 
amicales qu'il eut avec eux, firent diſparoitre 
toutes les preventions, & gagnerent a PIE VI. 
le cœur de leurs Majeſtes Royales. 


Je ſuis. 


MoNslzuk, 
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RELATIONS DE PIE VI. AvEc 
DIVERSES PUISSANCES. 


Mons1EuR, 


; Lys relations d'un Pontife Romain ne ſont 
pas hornces à un petit nombre de peuples & 
a quelques Souverains. Comme I Egliſe dont 
il eſt le Chef, elles embraſſent, pour ainſi dire, 
toute la terre. De Rome, le Pape Etend ſa do- 
mination ſpirituelle dans les quatre parties du 
monde. Correſpondre avec les Eveques, en- 
tretenir des liaiſons avec les Princes s'ils ſont 
1 Catholiques, & s'ils ne le font pas avec les 
nombreux Miſſionnaires qu'il envoie dans diffe- 
rens pays pour combattre l'erreur, ou pour ẽta- 
blir la verite. Donner des avertiſſemens aux uns, 
repondre aux conſultations des autres, s'oppo- 
ſer aux pretentions, & cependant s'aſſurer la 
protection de ceux-ci, procurer des ſecours, 
des conſolations & des encouragemens à ceux- 
a, telle eſt la tache laborieuſe qu'impoſe a un 
Souverain Pontife le ſoin de toute les Egliſes. 
PIE VI. eſt peut- etre de tous les Papes celui 
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qui, au milieu de bien d'autres occupations, Va 
remplie avec plus de ſuite & plus d'<tendue. 
Je vais le ſuivre rapidement dans quelques 
nnes des relations particulieres qu'il a eues 
pendant ſon long Pontificat. 

Je commence par les dEmeles qu'il eut avec 
la Republique de Veniſe. Cette ſuperbe Repu- 
publique a ſouvent eu des querelles avec les 
Papes. Depuis longtems elle cherchoit en toute 
occaſion, a reſtreindre le pouvoir ſpirituel dans 
les Etats qui lui font ſoumis. Quand on voit 
comme elle s'eſt conduite avec le St. Siege 
depuis deux à trois cens ans, on diroit que ce 
qu'elle perdoit de ſon ancien empire ſur les mers, 
elle vouloit le regagner, pour ainſi dire, ſur le 
St. Siege, & les Pontifes les plus ſages n'ont pi 
reuſhr a lui inſpirer des ſentimens moderes a 
cet Egard. Elle a toujours été hardie a former 
des pretentions, & a mis encore plus de hauteur 
a les ſoutenir. PIE VI. ne fut pas plus heu- 
reux que ſes prẽdeceſſeurs, & des le commen- 
cement de fon Pontificat, il eat a ſe plaindre 
des Venitiens. 

Un grand nombre d' Abbayes & de Prebendes 
Etoient dans cette République ſous la protec- 
tion des nobles. Le Senat les ſeculariſa de (a 
propre autorite, & par un decret, en déclara les 
biens incorporés à ceux de la nobleſſe. Ainſi 
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le de voir de proteger fut pris pour un titre qui 
autoriſoit a dépouiller, & les biens de PEgliſe 
ſe trouverent envahis par ceux qui étoient 
charges de les defendre. Le Pape reclama hau- 
tement contre cette uſurpation des biens du 
Hanctuaire, & dit avec fermete a l' Ambaſſa- 
deur de Veniſe : * fi le Senat ne revoque pas 
ſon dEcret, je ne reconnoitrai point le nou- 
veau Patriarche de Veniſe. Il eſt tems que 
votre Republique declare ſi elle veut reſter 
dans la barque de St. Pierre, ou en ſortir. 
+ Sl en Etoit ainſi, repliqua le Miniſtre avee 
hauteur, je quitterois bientot Rome, & votre 
+ Nonce vous ſeroit renvoys. . . Peu m'im- 
porte, reprit le Pape, d'avoir auprès de mai 
© PAmbaſſadeur d'un Etat qui a fi peu d'6- 
*« gards pour le St. Siege, tandis que Jen porte 
les ſujets aux premieres dignites de I'E- 
{© gliſe. ? En effet aucun peuple d'Italie ne 
recevoit plus de graces de la Cour de Rome. 
Les plus Eminentes dignités de Egliſe Romaine 
ctoient poſſedees par des Venitiens, & depuis 
trois ſiẽcles & demi, cinq Cardinaux de cette 
Republique avoient occupe la Chaire de St. 
Pierre, 

Le Senat n'eut pas d'egard aux reclama- 
tions de PIE VI. II lui donna au contraire de 


nouveaux ſujets de plaintes dans des affaires 
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purement temporelles, & les choſes furent por- 
tees a un tel point qu'en 1776. il étoit ſerieu- 
ſement queſtion- a Rome de declarer la guerre 
a la Republique de Veniſe. On y engageoit 
fortement PIE VE. mais ee Pontife craignoit 


que la Religion ne ſouffrit d'une guerre meme 


legitime. Ce n'eut ëté qua regret, & avec une 


extreme rẽpugnance qu'il ſe feroit vu dans la 


nẽceſſitè de recourir a um parti violent. Pour 
n' avoir rien dumoins a fe reprocher, il fit en- 
core examiner les griefs par cinq des Cardinaux 
dans leſquels il connoiſſoit plus de lumieres & 
plus de moderation. Quatre de ces Cardinaux 
opinèrent pour la guerre. Malgre cette majo- 
rite, le Pontife ſe decida pour la paix, & con- 
ſentit a ceder quelque choſe de ſes droits pour 
parvenir a terminer ſes differends avec la Ré- 
publique. On convint en effet d'un arrange- 
ment, & le Patriarche de Veniſe fut preconiſe. 

Le traité Etoit à peine conclu que le Senat 
cedant de nouveau a impulfion generale qu'a- 
voient recue, ce ſemble, tous les Gouvernemens, 
& entrainé d'ailleurs par la fougue aveugle 
des jeunes Senateurs ſe permit de nouvelles re- 
formes ecelẽſiaſtiques. D'abord il refuſa de re- 
voquer, ſuivant le traité, tous les dEcrets con- 
tra ires a la juriſdiction du St. Siege, puis, il ſup- 
prima, ſans recourir aux voies canoniques, les 
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Couvens & les Monaſtères; il fixa Vage on 
'on pourroit faire des veeux ; il diminua le nom» 
bre des maiſons religieuſes par la reunion de 
pluſieurs en une ſeule; & leur interdit a toutes 
la faculte de recevoir de nouvelles fondations. 
Le Pape tacha d'arréter ces reformes. Ce 
fut mutilement. Le Senat, loin d'ecouter le 
Pere commun des fidèles, lui donna de nouveaux 
griefs. Vous ſavez que le Ferrarois, qui eſt 
une dependance des Etats du Pape, confine 
au territoire vénitien. Pres de Rovigo eſt une 
riviere qui ſẽpare les deux Etats. Le Senat 
ordonna en 1780, des travaux qui tendoient vi- 
fiblement a rendre Veniſe maitreſſe de tout le 
cours de cette riviere. PIE VI. envoya quel- 
ques ſoldats ſur les lieux pour maintenir l'inté- 
grits de ſon territoire. Il y eut entre ſes trou- 
pes & les travailleurs un petit combat dans 
lequel il perit quelques Venitiens. Le Senat 
fort irrité porta des plaintes & fit des menaces. 
PIE VI. étoit juſte avec ſes ennemis meme ; 
il conſentit a faire des ſatisfactions a une repu- 
hlique qui ne lui en faiſoit aueune, & ordonna 
qu'on examinat cette affaire. Les ſoldats ayant 
£EtE con vaincus d'avoir outrepaſle leurs ordres, 
furent punis d'une maniere exemplaire. 
Cette juſtice franche & loyale ne deſarma 
Pas les SEnateurs Vénitiens. En touterencontre 
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& ſous le moindre pretexte, ils cherchoient 


querelle au Pontife. C*etoient tous les jours ou 


de nouvelles entrepriſes ſur le cours de la riviere 
qui avoit excite les premieres conteſiations, ou 
de nouvelles tentatives ſur la juriſdiction eccle- 
ſiaſtique, ou des diminutions arbitraires des ré— 
tributions que la République Etoit convenue de 
payer a la Cour de Rome. Ces hoſtilités, effet 
viſible de l'humeur, continuerent, avec plus ou 
moins d'aétivité, juſques en 1790. A cette 
Epoque, les excès révolutionnaires de Paſſem- 
blee nationale de France firent ce que ni la 
prudence & la moderation du Pontiſe, ni les 
Egards qui lui Etotent dus, n'avoient pu obtenir, 
La Republique de Veniſe ſe rapprocha du St. 
Siege. C' toit ſans doute un peu tard. Peut- 
etre expie- t- elle aujourd'hui ſes longues erreurs. 
Elle a vu dumoins tomber ſon gouvernement; 
& le St. Siege peut bien étre agite, mais il eſt 
inEbranlable. 

Pendant que la République de Veniſe pre- 
tendoit, pour ainſi dire, partager la puiſſance 
ſpirituelle du Pontife, le Duc de Modene pen- 
ſoit lui-mème a s'aggrandir aux depens de la 
puiſſance temporelle du St. Si&ge. Ses ancetres 
avolent eu, ou s'ctolent imagine avoir quelques 
droits ſur le Duche de Ferrare appartenant de- 
puis pluſieurs fiecles a l' Egliſe Romaine, Il fit 
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revivre ces vieilles pretentions, & arma en 
1784 pour les ſoutenir. Un Duc de Modene 
n'eſt pas invincible. Sa puiſſance n'eſt pas bien 
redoutable meme pour un Pape. Ses armees, 
ſes treſors, ſes reſſources ſont fort au deſſous de 
ce que pourroit, dans le beſoin, fournir I'Etat 
Eceléſiaſtique. PIE VI. <etoit ſtir de vain- 
cre. Mais un Pape guerrier eſt preſque un 
ſcandale dans le monde chretien, & ſes lauriers 
memes pourroient etre flétriſſans pour ſa gloire. 
La paix eſt le premier bien qu'il doit a fon 
penple ; & pour quelque Souverain que ce ſoit, 
il eſt moins beau de défendre, d'augmenter 
meme ſa domination par les armes que de la 
conſerver par la ſageſſe. Je Pai deja fait en- 
tendre, c*etoit ainſi que penſoit PIE VI. II fut 
d' autant plus alarme des preparatifs qu'on fai- 
ſoit contre lui que d'un cote il repugnoit aux 
combats, & que de [autre il Etoit de fon devoir 
de s'oppoſer a Puſurpation des biens de ſon 
Siege. La prudence lui ſuggera le ſeul moyen 
qui exiſtat peut-Cctre, d'eviter l'un & de conſer- 
ver les autres. Il reclama Pintervention des 
grandes Puiſſances Catholiques. Celles-ci inter- 
posèrent, en effet, leur mediation, & le Due 
de Modene ne donna pas de ſuite a ſes projets. 
Il fut oblige d' tre juſte. 

Ce Duc de Modene eut voulu ſans doute 
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rẽduire le St. Siege a Petat de pauvreté &x 
peut - ètre de perſecution on il Etait du tems des 
Apdtres. Au centre de Pltalie & preſque ſous 
les yeux du Pontife, il toit un des admirateurs, 
ou plutot un des dupes de la philoſophie; i! 
Pavoit fait monter ſur ſon petit trone ; il en li- 
ſoit les productions dont il favoriſoit le debit 
dans ſes Etats, & quand le Pape lui &crivoit 
pour lui remontrer combien cette conduite Etoit 
impolitique & peu digne d'un Prince chretien, 
il ne lui rEpondoit qu'en accordant quelque 
nouvelle faveur à cette ennemie des Autels & 
des Empires. Ce Prince eſt fans donte corrige 
aujourd'hui de cette tendreſſe pour les philoſo- 
phes. 8''il les protege encore, s'il ne ſent pas 
la juſteſſe des avis de PIE VI. il fant en con- 
venir, la philoſophie aveugle les hommes, & 
les Princes qu'elle ſeduit ſont bien a plaindre. 
L'exemple des autres eſt perdu pour eux, & 
ils ne reviennent de leurs erreurs, que lorſ- 
qu'ils en ſont eux-memes les victimes. 


Le Duc de Parme ne penſoit pas comme le 


Due de Modene; c'eſt de lui que d'Alembert 
difoit : avec de Leyre & Condillac, il y aura bien du 
mallieur fi le Prince de Parme devient devot. D' A- 
lembert ẽtoĩt Geometre & n*6toit pas prophẽte. 
Le Due de Parme a trompe Peſpoir de la phi- 
loſophie. Il a toujours cte religieux. Quoiqu's- 
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ſevE par des pliloſophes, il a compris de bonne 
heure les erreurs & les dangers des opinions 
nouvelles. Les precautions qu'il avoit priſes 
pour qu'elles ne penetraſſent point dans ſes 
Etats, Etoient fi bien entendues qu'il ſut s'en 
garantir lui & ſes ſujets. Il ecrivoit fouvent, 
en fils ſenſible & reſpectueux a PIE VI. qui de 
ſon cots lui rEpondoit en pere tendre. Leur 
correſpondance Etoit celle de la confiance & de 
Pamitie, & les paroles du Pontiſe n'ont pas peu 
contribue ſans doute à entretenir dans le cœur 
du Prince, des ſentimens qui ont fait fa gloire 
dans les jours de ſa proſperits, & qui font au- 
jourd'hui fa conſolation dans les jours de ſon 
infortune. 

Ainſi, M, 6 PIE VI. a preſque tonjours vecu 
ſous un ciel ſombre & charge de nuages qut 
ſembloient preſager les tempetes, il avoit auſſi 
des jours ſèreins, & ſon autorite Etoit encore 
reſpectẽe par quelques uns de (es enfans. 

Ce n' ẽtoit pas ſeulement en Italie. Le Portu- 
gal lui temoigna lui-meme une deference qui 
dut d'autant ptus conſoler le Pontife, que ce 
Royaume avoit para pendant quelque tems ſe 
dementir de ſon ancien attachement a I Egliſe 
Romaine. Le Marquis de Pombal y avoit regné 
long-tems ſous le nom de ſon maitre. Ce mi- 
aiſtre Etoit imperieux & hautain. Pendant les 


122 HurTitme 


deux premieres années du Pontificat de PIF 
VI. il avoit donné a ce Pontife de grands ſujets 
d'affliction pour le preſent, & de plus grandes 
inquietudes pour Pavenir. ** Penctre de Peſ- 
„ prit de ſon ficcle, dit P Auteur des Mémoires. 
il avoit ofc tenter pluſieurs innovations phi- 
« lolophiques au milieu de la nation la moins 
„ philoſophe de l' Europe, “ & il laiſſoit en- 
tre voir le deſſein forme d' y en ajouter un grand 
nombre d'autres encore. 
Te dangereux Miniſtre fut diſgracié en 
1777. & Joſeph I. étant mort peu de tems 
après cette diſgrace, la Reine ſe trouva ſeule 
a la tCte des affaires. Elle fit changer de face a 
ſon Royaume & la Religion y reprit un nouvel 
empire. Les Princes peuvent tout pour linteret 
de la Religion. La Religion a ſon tour peut 
tout pour Finteret des Princes. Heureux ceux- 
ci, lorſqu'ils la font entrer dans leurs conſeils. 
Elle ſera toujours la politique des bons Rois. 
PIE VI. renoua bientot avec la Cour de 
Portugal les liaiſons qu'a voient eues ſes prédé- 
ceſſeurs. La Reine naturellement bonne, d'une 
piété ſincere, digne enfin du titre de majeſté 
tres fidele attaches a ſa Couronne, fut docile a la 
voix du premier Paſteur. Elle reintegra le 
Nonce Apoſtolique dans tous ſes droits, elle 
rendit la liberte aux Catholiques qu'avoit per- 
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fceuts le deſpotiſme du miniſtère precedent ; 
elle retablit un grand nombre d'inſtitutions re- 
ligieuſes que Pombal avoit detruites, & tou- 
jours depuis, elle ſe fit un ſerupule de rien en- 
treprendre, en matière de Religion, ſans le 
concours du St. Siége. 

L'harmonie entre le Trône & PAutel étant 
ainſi rẽtablie en Portugal, le Pontife prit des 
meſures pour qu'elle fit durable & qu'elle ſub- 
ſiſtat meme encore après lui. La nomination 
aux benefices eceléſiaſtiques pouvoit devenir 
un ſujet de litige entre ſes ſucceſſeurs & ceux 
de la Reine de Portugal, PIE VI. conſentit en 
1778. a un nouveau concordat, en vertu du- 
quel la collation de toutes les prebendes fut 
partagee par tiers entre le Pape, la Reine & les 
Eveques. Sa Sainteté ſe pretoit volontiers à ce 
qui pouvoit Etre agreable aux couronnes. De 
legers ſacrifices ne lui coutoient pas, lorſque 
ſa eonſcience les lui permettoit. Elle eroyoit 
que la paix & la bienveillance des Princes ſont 
plus utiles a I'Egliſe que quelques droits qui 
finiſſent toujours par ètre conteſtés. 

Cette condeſcendance & cet eſprit de paix 
lui concilierent, des le commencement de ſon 
Pontificat, Vaffettion du Roi de Pologne. Ce 
Prince ſage & cclaire eut toujours pour le St. 
Siége une religieuſe deference dans un ſiécle 
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91 tout le monde ne parloit que de reformes, & 
ſurtout de reformes eceléſiaſtiques, Staniſlas ne 
voulut rien entreprendre qui pit intereſſer PE- 
gliſe, ſans y Etre autoriſe par le Siege Apoſto- 
hque. En 1775. croyant les fetes trop multi- 
plièes en Pologne, & voulant en diminuer le 
nombre, il eut recours au Pape quien ſupprima 
trente. En 1778. un de ces refomateurs mo- 
dernes, ou plutot un de ees confpirateurs que la 
philofophie a en Vart de faire naitre dans tous 
tes pays & ſous tous les Gouvernemens, Zamotskz 
avoit reEdige le projet d'un pretendu code dans 
lequel il propoſoit de reſtreindre la juriſdiction 
du Nonceen Pologne & les immunites du Clerge, 
de ſupprimer l'uſage des appels en Cour de Rome, 
de ſoumettre toutes les Bulles a Papprobation du 
Roi, de fixer un tems pour prononcer les vœux 
monaſtiques. Sa majeſte defera ce code au ju- 
gement du St. Siége. ll avoit déja été cenſure 
par le Clerge Polonois, 1] le fut encore par 
PIE VI. & Staniſlas fit approuver cette cenſure 
par la Diete de 1789. L'auteur du projet fut 
oblige de prendre la fuite. Il trouva un aſile 
auprès de Joſeph II. 

- PIE VI. au fond de fon cœur ſavoit ſans 
doute bon gre au Monarque d'avoir cette det6- 
rence pour le Chef de l'Egliſe & pour le St. 
Siege, dans un tems ol les Rois & les parti- 
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euliers meme ſe faiſoient un jeu de donner des 
degouts a Pun & de verſer le mẽpris ſur l'autre. 
Sa reconnoiſſance ne dégénéroit cependant 
point en foibleſſe; & quoiqu'il aimat a obliger 
les Princes, comme je vous le diſois il n'y a 
qu'un moment, il ſavoit réſiſter a Staniflas, 
& le refuſer a ſes déſirs quand il y vopyoit 
plus de bonnes intentions que de veritable juſ- 
tice. Par exemple le Roi s'adreſſa en 1779. a 
ſa Sainteté pour en obtenir la ſuppreſſion d'un 
Chapitre qu'il croyoit inutile dans ſes Etats. 
Le Pape n'ignoroit pas qu'on trompe quelque- 
fois les meilleurs Princes. Il ne voulut rien ac- 
corder ſans avoir pris connoiſſance lui-meme 
de ce dont 1] s'agiſſoit, & chargea une Congr6- 
gation de Cardinaux d'examiner ſi la ſuppreſlion 
demande étoit utile ou ſi elle ne etoit pas. 
La Congregation ne fut pas de Pavis du Mo- 
narque, & le Chapitre fut conſerve. Ce refus 
n'altera point Pamitie reſpectueuſe que Staniſ- 
las avoit pour le Pontife, & on vit en 1782. ce 
Prince envoyer avec confiance a PIE VI. un 
Plenipotentiaire pour juſtiſier la conduite du 
Gouvernement Polonois a Fegard de PEv@que 
de Cracovie. Cet Evëque s'6toit rendu fameux 
par ſes extravagances. Son Chapitre Pavoit 
enferme, & la Diete avoit approuve cette trilts 
meſure. 
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Non ſeulement ſa Majeſts Polonoiſe reſpecta 
& fit reſpecter en Pologne les droits du Pontite, 
elle les protégea encore dans les autres Cours. 
Vous vous rappellez Paffaire de P Archeveque 
de Mohilow dont je vous ai parle dans une de 
mes lettres. De grandes pretentions faiſoient 
craindre de grands reſſentimens. Pluſieurs Puil- 
ſances étoient compromiſes, & leurs interets 
Etoient pouſſes de part & d' autre, & en ſens 
contraire, avec la meme vivacité. Le Pape 
propoloit bien un temperament, mais les cœurs 
Eloient aigris, & perſonne ne vouloit ceder de 
ce qu'il appelloit ſes droits. Cependant Stanil- 
las vouloit Epargner des chagrins au Pontife; 
il ſe rendit mediateur dans cette affaire, & n&- 
gocia aupres des Cours intereſſees. Il mania les 
eſprits avec tant de dexterite, il calma fi bien 
les haines qu'il vint enfin a bout de faire ac- 
cepter des propoſitions raiſonnables. Ce role de 
conciliateur honore ſans doute le Prince qui le 
remplit avec tant de ſucces; mais PIE VI. 
Etoit digne que Staniſlas s'en chargeat pour le 
ſervir; du moins le Pontife n'oublia-t-il jamais 
les bons offices que le Prince lui avoit rendus 
dans cette occaſion, & pres de vingt ans apres, 
quand l'Europe 6tonnee eut vii le trone des 
Rois de Pologne, & Staniſlas entrainés dans 
la memechute, PLE VI. plaignit ſincèrement ce 
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Roi malheureux, il donna des larmes à ſon ſort, 
& lui éerivit pour le conſoler. Staniſlas lui en 
de vint peut- tre plus cher. C'eſt que Padver- 
fits ne ſait qu' ajouter un nouveau luſtre a la 
vertu. Du reſte les infortunes des Princes ont 
quelque choſe de plus touchant que celles des 
hommes prives, & en pleurant ſur les deſtinces 
de Staniſlas, PIE VI. pouvoit deja préſager les 
ſiennes. 

PIE VI. avoit des qualites ſi ſuperieures, il 
joignoit une fi grande Elevation d'eſprit a une 
douceur ſi aimable dans le caractere, il met- 
toit tant de graces dans ſes diſcours, tant de 
dignite dans ſes jugemens, tant de prudence 
dans toute ſa conduite que des Princes memes 
que leur croyance Eloignoit de toute commu» 
nion avec l'Egliſe Romaine ne pouvoient s'em- 
pecher de lui accorder leur bienveillance & 
leur eſtime. Catherine II. Imperatrice de Ruſ- 
fie 8'eft exprimee pluſieurs fois avec Energie 
ſur l'affection qu'elle lui portoit ; & c'eſt (ans 
doute a cette affection qu'on doit attribuer, au 
moins en grande partie, & les hommages qu'elle 
a rendus dans Paffaire des Jéſuites a P'autorité 
fpirituelle du St. Siege, & le delir qu'elle a 
montre d'y ſoumettre enfin ſes ſujets. 

Un autre Roi du Nord, Guſiave- Adolphe, 
Roi de Suede, porta encore plus loin ce ſenti- 
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ment de reſpe& & d' amitiè pour la perſonne de 

PIE VI. II ne laiſſa echapper aueune des occa- 
ſions qui fe preſenterent de lui temoigner des 
Egards. Pen content de publier en 1781 un 
Edit favorable aux Catholiques de ſes Etats, il 
en donna auſfitot communication au Souverain 
Pontife &, comme pour excuſer le reſte de ſe- 
vérité que les loix du Royaume conſervoient 
encore, il Ecrivit au Pape; * quia la vérité le 
.** ſtyle de cet Edit 6toit adapté à Veſprit du 
peuple ſuẽdois, mais que les ſtatuts en &toient 
*« conformes a l'eſprit de la tolerance la plus 
douce.“ J'ai deja rapporté la conduite de ce 
Prince a Rome, & j'ai parlé des hommages qu'il 
y rendit a PIE VI. Ce fut une chofe nouvelle 
& un ſpectacle bien extraordinaire de voir dans 
Rome, au centre de la Catholicite, un Prince 
Lutherien rechercher avec empreſſement le Chef 
de PEgliſe Romaine, etre aſſidu aupres de ſa 
perſonne; Paimer & en étre aime a ſon tour. 
Le Roi de Sucde s'entretenoit familierement 
avec le Pape, il lui communiquoit ſes vues, 
ſes projets, & lui faiſoit voir tout le fond 
de fon ame. C'etoit entre eux une veritable 
intimite. On dit que les Princes ne connoiſſent 
pas V'amitie ; c'eſt leur faire injure que de tenir 
un tel langage. Nes avec une ame plus elevce, 
& avec un gout plus delicat que le reſte des 
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hommes, ils doivent auſſi etre plus ſenſibles; 
mais il faut Pavouer, il eſt rare qu'ils trouvent 
des amis dignes d' eux, & Guſtave trouvoit dans 
PIE VI. un cœur digne du ſien. Je reprends 
la ſuite des relations de ce Pontife. 

Vous ſavez, Mr. que le Siege de St. Pierre 
a envoye, des le commencement, des predica- 
teurs de l'Evangile porter les ſemences de la 
Foi dans un grand noinbre de Royaumes. C'eſt 
a ces envoyes du St. Siége que la France, 
PAllemagne, VAngleterre, preſque tous les 
Etats du Nord doivent le Chriſtianiſme. Le 
zele pour la converfion des nations infideles 
s'eſt perpétué d'age en age chez les Pontites 
Romains, & il en eſt bien peu qui n'ayent ajoũté 
aux conquetes ſpirituelles de l'Egliſe. PIE VI. 
ne s'intèreſſa pas moins a la propagation de la 
Foi que (es Predeceſleurs. Je ne vois pas, a ia 
verite, qu'il ait fonde de nouvelles miſhons ; 
mais il ſoutenoit les anciennes. Ces pieux Eta - 
bliſſemens étant, en general, tres peu dotés, & 
les fonds qui leur ſont conſacrés ne ſuffiſant 
pas, il ſavoit ſe procurer des reſſourees pour 
[entretien des Miſſionnaires, ou bien il donnoit 
de ſes propres Epargnes. Il beniſloit, il eneou- 
rageoit ces hommes apoſtotiques qui renongant 
a toutes les jouiſſances, & ſe vouant a toutes 
les privations ou plutot a toutes les douleurs, 
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vont au dela des mers, loin de leur famille & 
de leur patrie, engendrer des hommes a la Re- 
ligion & a la vertu, ſans autre motif que le ſa- 
hat des ames, fans autre ambition que la Croix, 
ſans autre intEret que le Ciel. I] aimoit a en- 
tendre les travaux de ces hommes genereux, il 
prenoit part a leurs ſouffrances, & rien ne le 
touchoit plus que leurs ſucces. Les Miſſions 
Orientales ont fleuri plus que jamais ſous ſon 
Pontificat. A meſure, ce ſemble, que la Foi s'eſt 
affoiblie en Europe, les peuples d'Afie l'ont em- 
braſſẽe. Le Chriſtianiſme a fait des progres la où 
1 trouvoit autrefois plus d'obſtaeles; & ce ne font 
pas ſeulement les gens du peuple qui ont ouvert 
les yeux a PEvangile, les Grands eux-memes 
s'y ſont ſoumis. Un Souverain de la Cochinchine 
ſe fit Chretien, pretera-la Religion à ſa Couron- 
ne, & fut detrone par ſes ſujets idolatres. Nous 
avonsvu le fils de ce Prince, accompagne d'un 
Miſſionnaire, venir en France implorer le ſe— 
cours de Louis XVI. pour retablir ſon pere ſur 
le Trone. Louis XVI. montra qu'il ne portoit 
pas envain le titre de Roi Tres Chrétien, & il 
envoya quelques fregates. Elles ſuffirent pour 
ſoumettre les ſujets rebelles, & le) Trône fut 
rendu au Souverain légitime. 2 | 
Vn evenement que je ne dois pas omettre, 
en parlant des miſſions, & qui fut auſſi conſo- 
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kint pour PIE VI. qu'il eſt honorable pour 
ſon Pontificat, c'eſt Pambaſſade qu'il requt en 
1789. des Etats-Unis de  Amerique. Les nom- 
breuſes Congregations de Catholiques qui vi- 
vent ſous leur domination, deſirerent avoir un 
Eveque. Le Congres voulut bien etre aupres 
du St. Siege Pinterprete de leurs vœux, & en- 
voya au Souverain Pontife une deputation 
chargee de les lui preſenter. PIE VI. s'em- 
preſla d'accorder une demande ſi raiſonnable, 
& fi avantageuſe au bien de la Religion. Il 
fit plus. Les Catholiques ayant voulu lui 
abandonner pour toujours à lui & au St. Sié- 
ge le droit de leur nommer un paſteur, il 
refufa leurs offres, & regla que la nomination 
de l'Exèque qu'il alfoit inſtituer appartiendroit 
a jamais au Clergs Catholique des Etats-Unis, 
ne ſe rẽſervant pour lui & pour ſes ſueceſſeurs 
que le droit de confirmer celui qui auroit étẽ 
elu. Le choix du Clerge tomba ſur Jean Car- 
rol, Ex- Jẽſuite, qui ſixa ſon ſiege a Baltimore 
& qui a obtenu le titre. de Legat du Pape. De- 
puis cette Epoque, une ſociẽté de Pretres Fran- 
cois exiles a forme dans I Amerique une miſſion 
nouvelle, & la Religion Catholique fait dans 
ce pays des progres qu'elle ne pourra manquer 
de faire partout on elle ſera connue, & ou elle 
ne ſera pas calomniee. 
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Mais de toutes les ſatisſactions que les ſucces de 
la Religion ont fait eprouver a PIE VI. au mi- 
lieu des traverſes de fon long Pontificat, celle 
qui a Etc peut-Etre plus ſenſible a ſon cœur, eſt 
PFabrogation des peines portées en Angleterre 
contre les Catholiques. Il faut Pavouer, ces 
peines Etotent rigoureuſes. Pendant longtems 
les Cathoiiques n'avoient oſé s'avouer publi- 
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- des autres eitoyens, Etoit toujours ſevere pour 
eux. Elle ne les regardoit point comme des 
ſujets fideles. Sous le nom de papiſtes, elle les 
ſuppoſoit toujours ſuſpetts au Gouvernement, 
& odieux a la Nation. Enfin dans le pays de 
Punivers ol la liberté eſt le moins un vain nom, 
ils ne pouvoient ni penſer à leur maniere, ni 
ſervir Dieu ſelon leur conſcience. Depuis deux 
fiecles les Catholiques portoient cette eſpece 
de joug avec patience; mais ils n'avoient ja- 
mais perdu Peſpoir de le voir adoucir. II &toit 
dans le fond oppoſe tout-a-la fois a Veſprit 
du gouvernemeut donx & humain, d'un Roi 
père de tous ſes ſujets, & au caractère d'une 
Nation trop ſenſible pour n'etre pas bonne, 
trop reflechie & trop &Eclairee pour n'ëtre pas 
juſte. En effet le Roi & le Parlement revo- 
querent en 1791 toutes; les loix pënales portes 
contre ceux de la Relig;ion Catholique, & cette 
Religion obtint la menge liberté dont jouiſſent 


_ n en 


5 
N 
F 
: 
s, 
2 
3 
f 
l 
. 


Ler rr. 133 


tous les autres cultes dans les Ifles Britanniques. 
PIE VI. n'eut point de part a cet ade de juſ- 
tice. S'il y influa, ce ne fut que par ſes vertus, 
& par le reſpect qu'elles avoient peut- Etre inſ- 
pirè aux Princes & aux Grands de la Nation 
qui l'avoient vu de pres. Mais il le regarda 
comme un bienfait qui lui Etoit perſonnel, & 
qu'on lui accordoit a lui-meme. Il en temoigna 
authentiquement, m'a-t-on dit, fa reconnoiſ- 
ſance au Roi ainſi qu'au peuple anglois, & on m'a 
aſſure que la ſettre qu'il ccrivit a cette occaſion 
aſa Majeſte Britanniqu, eſt depoſce dans les archi- 
ves d'un des principaux perſonnages de l' Etat. 

Quoi qu'il en ſoit, il revint ſur cet heureux 
éveènement dans la lettre qu'il éerivit le? F6- 
vrier 1995. aux Eveques & Vicaires Apoſto- 
liques d' Angleterre pour les engager a precher 
plus que jamais la ſoumiſſion aux Souverains, 
l' obẽiſſance aux loix & le reſpect pour toutes les 
autorités publiques, & il leur dit: “ la bien- 
„ faiſance de George III. vous fait ſurtout un 
„ devoir de ces vertus. C'eſt le meilleur des 
Rois. Son Empire eſt plein de douceur pour 
les Catholiques. Les Catholiques ne portent 
* plus un joug dur & peſant. Ils font mainte- 
*© nant affranchis des loix ſ6veres & des condi- 
tions peEnibles auxquelles ils ẽtoĩent aſſujettis. 
Alls ont aujourd'hui des privileges. Ils peu- 
vent ſervir dans les armees, & ils ont obtenu 
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la permiſſion d'avoir des écoles catholiques 
pour Elever la jeunelle. . . Le Monarque 
„ bienfaiſant n'a pas ſeulement fait ſentir aux 
*« Catholiques de fon Royaume les eſfets de ſa 
+ bonte & repandu ſur eux les effuſions de ſes 
«+ graces, il a encore favoriſé & protege les 
Catholiques dans les vaſtes regions de Inde 
** ſoumiſes a ſon Empire. Ces Catholiques 
*« Etolent,1l y a peu d'annees, aſſujettis au joug 
„ tyrannique du Sultan Tipoo, ce monſire de 
e cruaute. On les accabloit d'outrages, on les 
« yexoit en toute manieres pour les forcer a 
* abandonner la Foi Catholique. Aujourd*hui 
par les armes victorieuſes du Roi & par ſes 
9 bienfaits ils ſont tranquilles & ſuivent, ſans 
'«« crainte, la foi orthodoxe, ſous Vautorite des 
„ Paſteurs Catholiques que le St. Siege a éta- 
+ blis dans ces lieux.“ 
Ainſi, le Pere commun des fideles fe rendoit 
Porgane de la reconnoiſſance de ſes enfans, dans 
quelque partie du monde qu'ils fuſſent diſper- 
ſes, & il partageoit en effet leur bonheur, com- 
me il Etoit ſenſible à toutes leurs diſgraces. | 
Cette tendreſſe vraiment paternelle a ſurtout | 
cclate a Pegard de la France. Je vous en tra- 
cerai le tableau touchant dans la Lettre ſui - 


yante. 
Je ſuis, 
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TABLEAU DE LA CONDUITE DE PIE VI. 
A L'EGARD DE L'EGIISsE GALLICANE. 


MoNns1EguR, 


: Nation Francoiſe, malgre ſon attache- 
ment a ſes libertes, a toujours été intimement 
unie au St. Siege, & reciproquement les Papes 
ont dans tous les tems diſtingue & comble d*e- 
loges la Nation Francoiſe. PIE VI. ne 8'ecarta 
point a cet &gard des traces de ſes plus illuſtres 


| Predeceſſeurs. II honora PEgliſe Gallicane 


d'une affection particulicre, & il la regarda 


toujours comme une des plus belles portions du 


troupeau qui lui étoĩt confie. Tant que cette 
Egliſe conſerva les avantages d'une longue & 
ancienne proſpèrité, il ſe contenta de la combler 
des tEmoignages de ſa bienveillance paternelle, 
mais quand elle fut malheureuſe & perſccutee, 
il la conſola par (es larmes, par ſes conſeils, par 
ſes legons, & des qu'elle fut pauvre, errante & 
diſperſce, il la ſoutint encore par ſes bienfaits. 

Je ſuis touche, je vous l'avoue, de cette 
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conduite de PIE VI. Jaime a voir un ſi grand 
Pontife aimer le peuple de France, le Roi de 
France, PEgliſe de France a laquelle j'ai l'hon- 
near d'appartenir ; j'aime, dis-je, à le voir vé- 
rifier le mot du Cardinal de Bernis 6crivant au 
Roi en 1782: PIE FT. a le cœur Frangois. 

Quand le Pape n'auroit pas eu pour la France 
cette inclination qui lui toit naturelle, Louis 
XVI etoit bien fait pour la lui inſpirer. Reli- 
gieux & pailible, ce Prince n'oublia jamais qu'il 
Etoit le Fils aine de P Epgliſe. Des le commen- 
cement de ſon regne, il ſentit qu'un Roi Tres 
Chrétien peut bien étre le proteleur du St. 
Siege ; mais qu'il ne lui convient pas d'en ètre 
Fennemi. PIE VI. & le Roi vecurent done 
tonjours dans une intelligence heureuſe pour 
tous les deux. ſamais leur union n'eprouva le 
plus léger nuage, & fi Paffaire du Cardinal de 
Rohan occaſionna entre eux quelques repreſen - 
tations & quelques demandes, elle n'occafionna 
du moins aucune froideur, ni aucun meconten - 
tement ; elle ne fit meme que developper da- 
vantage la ſageſſe de PIE VI. 

Tout le monde connoit la malheureuſe affaire 
que je viens de citer. Elle a retenti dans toute 
Europe. La philoſophie qui la jugeoit favora- 
ble à ſes projets lui donna, dans le tems, un 
Eclat qu'elle ne devoit pas avoir, & je n'en di- 
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rai ici que ce qui a rapport a Vinteret qu'y prit, 
& qu'y devoit prendre le Souverain Pontife. 

Le Cardinal de Rohan, Grand-Aumònier de 
France & Eveque de Straſbourg, s'etoit trouve 
compromis dans une accuſation indigne de ſa 
naiſſance, de (on rang, de ſes places, & ſurtout 
de ſon cœur & de fa fagon de penſer. Arrete, 
tout revẽtu qu'il Etoit de ſes habits pontificaux, 
& conduit a la Þaſille, aulieu de reclamer ſes 
juges naturels, il s' toit ſoumis au jugement du 
Parlement de Paris que le Roi avoit commis 
pour juger cet ẽtrange procès. Dans la regle 
& aux termes du Concordat inviolablement 
obſerve en France, e' toit au Pape a juger, ou 
du moins à deleguer les juges. Mais tous les 
tribunaux ſont indifferens pour Vinnocence, & 
veſt ſans doute par cette raiſon que le Cardinal 
avoit reconnu la competence du premier Par- 
lement du Royaume. 

Cependant le Pape reclama le jugement de 
cette cauſe comme un privilege qu'il tenoit de 
la pietè des Rois, & auquel Louis XVI. n'avoit 
aucune raiſon de deroger. Que fi quelqu'un 
trouve ce privilege abuſif, nous lui rẽpondrons 
ee que le Cardinal de Bernis ofoit dire a Louis 
XVI. on ne trouve pas mauvais que les Pairs 
du Royaume, que les Conſeillers au Parlement 
de Paris ayeat leurs juges particuliers. Pour- 
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quoi un Cardinal ſans bleſſer la juſtice, ni les 
loix du Royaume, n'auroit- il pas les ſiens? Les 
privileges des uns & des autres ſont fondes fur 
les memes loix ou plutot ſur les memes conceſ- 
fions. Quoiqu'il en ſoit, le Pape vit avec peine 
Parreſtation d'un Cardinal avec les circonſtances 
que j'ai rapportees. Il ſe plaignit que le Roi 
ne la lui ett pas fait notifier dans les formes. 
I] en parla au Cardinal de Bernis avec un ſen- 
timent de douleur qui fit une vive impreſſion ſur 
ce Miniſtre. Sa Sainteté ne pouvoit pas s'en 
tenir aux demonſtrations d'une ſenſibilité in- 
fructueuſe. Son premier vœu ſans doute Etoit 
de ménager la délicateſſe d'un Roi jaloux de 
Iindependance de ſa Couronne, mais d'un au— 
tre cote il partageoit Pint&ret que Europe en- 
tière prenoit a Villuſtre accuſe. D'ailleurs, i. 
Etoit de ſon devoir de reclamer ſes privileges a 
lui-méme, & de prendre en outre la defenſe du 
Sacre College qui croyoit ſon honneur compro- 
mis par la maniere dont s'&toit conduit, & par 
la maniere dont avoit été traité le Cardinal de 
Rohan. 

Dans les premiers momens, le Pape fe con- 
tenta de faire au Roi quelques repreſentations 
. moderees. ** Mandez a votre Cour, dit-il au 
Cardinal de Bernis, que je donnerai toutes 
les facilites pour que le Roi ſoit content, 
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+ Mais j'attends de ſa picts des 6gards pour le 
St. Siege. Je ne ferai point d'éclat, je vous 
le promets. Mais puis-je me diſpenſer de 
{© fauver les droits du Sacre College? des droits 
{© aſſures meme par le Concordat ? La queſtion 
*+ eſt delicate. Je la propoſerai a une congre- 
{+ gation de ſix Cardinaux. Leur avis ſera mo- 
{© dere ou bien je ne le ſuivrai pas.“ 

En effet PIE VI. forma une congregation 
de ſix Cardinaux. D'apres leur avis tres mo- 
dere ſans doute, il Ecrivit au Roi & au Cardinal 
de Rohan. Dans (a lettre au Cardinal, le Pape 
faiſoit des reproches a ce Prelat d'avoir violé 
ſon ſerment, en reconnoiſſant pour juges les 
membres du Parlement de Paris. Cette lettre 
n' toit pas ſans ſeverite, & elle ſut ſuivie d'une 
meſure que PIE VI. crut devoir a Vhonneur du 
Sacre College. Sa Saintete ſuſpendit par inte- 
rim le Cardinal Grand-Aumonier de ſes 
fonctions. 

La, lettre du Pape au Roi étoit tres affec- 
tueuſe. PIE VI. y parloit preſque le langage 
d'un ſuppliant. *©* Je prie votre Majeſte, lui 
diſoit-il, que la cauſe du Cardinal de Rohan 
** ſoit portce a un juge competent que je delE- 
** guerai de concert avec votre Majeſté. Peſ- 
pere qu'elle imitera ſes predeceſſeurs, en me 
% donnant la tres grande conſolation de voir 
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que, ſons ſon gouvernement, les droits de 
*+* Egliſe ſont conſerves, tandis qu'a ma grande 
donleur, ils font ailleurs foules aux pieds en 
«+ differentes manières. Le Roi repondit lui- 
meme a cette lettre: „nous ſentons, diſoit-il 
* auSouverain Pontife, combien votre Sain— 
{+ tetEeſt juſtement affettce de la poſition ou ſe 
trouve un Eveque, un membre du Sacre 
College. Mais nous la prions de eonfiderer 
que nous ne ſommes pas nous-memes exempts 
de peines a Poccalion de cet Etrange EvEne- 
ment. Dailleurs le Cardinal a choiſi Jui- 
** meme fon tribunal. En changer a preſent, 
* ſeroit une inconſequence qui ne feroit qu'au- 
*« gmenter Peeclat. ?? 

Cependant 1l 8s'elevoit quelques diſputes an 
ſujet de la lettre du Pape au Cardinal, & encore 
a l'oceaſion d'une autre lettre que les Cardi- 
naux avoient era devoir Ecrire de leur cots 2 
leur collegue accuſe, En meme tems tout le 
monde pretendoit juger cet illuſtre malheureux, 
L'Empereur le revendiquoit, comme Prince de 
Empire; la Diete de Ratiſbonne, comme Etat 
d' Empire; PArcheveque de Mayence, comme 
fon Suffragant; les Agens du Clerge, comme 
Eveque du Royaume. Mais le Parlement de 
Paris prévint toutes les querelles, & mit fin a 
toutes les pretentions. Sa religion étant ſuffi- 
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ſamment éclairée, il jugea ce celèbre procds 
qui tenoit, pour ainſi dire, toute l'Europe dans 
Pattente. Le Cardinal de Rohan fut decharge 
de toute accuſation intentèe contre lui; & PIE 
VI. le retablit dans tous fes droits & toutes ſes 
prerogatives. Ainſi ſe termina une affaire on le 
Pontife s' toit montre conciliant & juſte tout 
enſemble, & od il eut la gloire de conſerver la 
paix de PEgliſe, de defendre les droits du St. 
Siege, & de ne mEcontenter perſonne. | 
Cette affaire fut preſque immediatement ſui- 


vie d'une autre dont les ſuites ont déja été 


bien funeſtes a l' Europe. 

Le Roi Louis XVI. ſeduit & trompe par ſon 
amour pour ſon peuple aſſembla, en 178g, a 
Verſailles les Etats Generaux du Royaume. 
Ceux qui furent deputes a ces Etats ſe trou- 
verent malheureuſement pour la piapart des 
impies où des gens a ſyſteme. Devenus bientot 
factieux, £'ils ne l'ẽtoient deja, ils formerent le 
vaſte complot d'oter au Roi ſon pouvoir & a 
la France ſa Religion. Je ne parlerai que de 
ce qu'ils firent pour detruire celle-ci. Le de- 
voir de PIE VI. <Etoit de la ſoutenir & de la 
defendre. Quant au Trone, il ne pouvoit que 
donner des larmes à celui qui y Etoit aflis. 

Les entrepriſes que la philoſophie avoit ſug- 
gerces aux princes contre le chriſtianiſme, n'6- 
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toĩent qu'un foible eſſai du plan qu'elle avoit 
congu. Les philoſophes ne ſe propoſoient rien 
moins que de renverſer tous les Autels de' Eu- 
rope & meme de l' univers. L'Egliſe Catholi- 
que fut toujours plus en bute que les autres aux 
perſecutions des méchans. Ce fut elle qu'on 
rẽſolut d'attaquer la premiere. La France fut 
choifie pour le theatre on on devoit lui porter 
les premiers coups. 

Les diſciples & les auxiliaires que la philoſo- 
phie avoit dans les Etats Generaux ayant 
adopte ce projet funeſte, ils fournirent bientot 
les acteurs dont on avoit beſoin pour en com- 
mencer TeExeEcution, & tous les moyens qui 
Etoient néceſſaires pour la faire réuſſir. 

D*abord les Etats Generaux 8'etant conſti- 
tuẽs, de leur propre autorite, en Aﬀemblce 
Nationale, ils fe transfererent a Paris, comme 
dans un centre plus favorable pour preparer 
les inſurrections & appuyer la révolte. Des 
qu'ils y furent, ils enleverent a PEgliſe tous 
ſes biens & toutes ſes proprictes. Cette meſure 
premeditee depuis long-tems, leur 6toit abſo- 
lument neceſſaire pour le ſucces de leurs tra- 
mes. Sans parler de Vinteret qu'ils trouvoient a 
semparer d'un capital anſh conſiderable, tant 
que le Clerge efit 6t6 riche, il auroit été (les 
fattieux Vavoient bien compris.) il auroit diſ- je 
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ẽté bienfaiſant & Fhomme de bien qui ſoulage 
& qui conſole, eſt plus reſpe&te & ſurtout plus 
perſuaſit que Phomme obſcur qui ne ſait qu'or- 
donner un meurtre ou preparer un complot. 

Le vol du ſanctuaire une fois conſomme, 
I Aſſemblee pretendue nationale attaqua le 
ſanetuaire meme. Elle abolit les vœux monaſ- 
tiques, & tous les Ordres Religieux des deux 
ſexes, ſans exception, c'eſt-a-dire tout le Clergs 
régulier. Les reguliers ne firent point de reſiſ- 
tance. Le Clerge ſcculier pouvoit en faire da- 
vantage. On craignit l'eſtime, le reſpect, Pa- 
mour des peuples pour leurs paſteurs. L*A(- 
ſemblee s'y prit done plus adroitement pour le 
detruire. Elle decreta ce qu'elle a appellé /a 
Conflitution civile du Clergé. Il n'y avoit cer- 
tainement rien de civil dans cette eonſtitution. 
Compoſce avec art, elle ne paroiſſoit pas, il eſt 
vrai, attaquer aumoins directement le dogme, 
& cependant elle renverſoit toute la Hierar- 
chie. Mais les fadtieux qui Vavoient fabriquee, 
connoiſſoient les hommes & leur fiecle. Ils ſa- 
voient que nous jugeons ſouvent des choſes 
par les noms qu'on leur donne, & que le gros 
d'une nation eſt trop borne pour diſtinguer ce 
qui eſt de la juriſdiftion que Dieu a donnee 4 
ſon Egliſe de ce qui n'en eſt pas. Quoi qu'il en 
ſoit cette conſtitution fut le ſignal, le prelude & 
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le prẽtex te d'une perſẽcution qui dure encore. 
- PIE VI. en apprenant des faits auſſi ex traor- 
dinaires & auſſi alarmans, repandit, comme il 
le declare lut-meme, des larmes ameres devant 
Dieu, & ordonna des prieres publiques pour 
intereſler, s'il ẽtoĩt poſſible, le ciel a la terre, & 
prevenir ainſi les calamités que tant d' excès lui 
faiſoient pre voir. Il Epancha enſuite dans le 
ſein des Cardinaux de l'Egliſe Romaine la dou- 
leur dont ſon cœur Etoit pénétré. Au milieu 
des perpléxités qui Vaccabloient, il leur dit: 
pouvons nous paſſer tant de maux ſous ſi- 
«+ lence, & ne pas lever notre voix contre ces 
funeſtes dEcrets qui entrainent la perte de 
la Religion? Ah! le Prophéte Iſaie ſemble 
* avoir condamnè d' avance notre ſilence, lorſ- 
qu'il a dit: mallieur a moi, parce que je me ſuis 
„tu! Mais comment & à qui parler? Aux E- 
«+ veques prives de toute antorite, aux Eve- 
«« ques effrayes & dont pluſieurs ont Etc forces 
«© Pabandonner leurs Sitges? Au Clerge diſ- 
<< perſe & abattu & qui ne peut plus tenir ſes 
aſſemblẽes? An Roi tres chretien dont l'au- 
e torite royale eſt anéantie, & qui aſſujctti 
„ lui-mème a l' Aſſemblee, eſt contraint de 
« fanctionner ſes dEcrets ? La Nation malhea - 
« reuſement ſeduite par lappat dune vaine 
« liberts, obéit en eſclave & des philoſophes 
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„ dechaines les uns contre les autres, & ſem- 
ble avoir oublie que le ſalut des etats repoſe 
«« principalement ſur la doctrine de F. C. & que 
es Empires ne peuvent ttre heureux que lor/- 
« -que tyus, d'un plein conſentement, obéiſſent aux 
% c: | 

L'état de la France en 1790 &Etoit en effet 
tel que PIE VI. le repreſentoit dans fon diſ- 
cours. Cependant comme le Monarque jouiſ- 
toit encore d'une ombre de pouvoir, le Pontife 
lui Ecrivit une lettre en date du 10 Juillet de 
cette anne. Par cette lettre PIE VI. exhor+ 
toit inſtamment ſa Majeſté a ne pas donner fa 
ſanction royale à la conſtitution civile du Cler- 
g6E. Comme depoſitaire de la foi, & par un effet 
de ſon amour paternel pour fa Majeſté, il lui 
declaroit ouvertement & avec certitude, que ſi 
elle approuvoit les decrets concernant le Cler- 
ge, elle alloit jetter toute ſa Nation dans 
Perreur, & ſon Royaume dans le ſchiſme, & 
peut-etre dans une guerre cruelle de religion. 
II lui conſeilloit de conſulter les EvEques inſ- 
truits, dont le nombre, dit-il, ef# grand dans 
votre Royaume, & il terminoit ſa lettre par ces 
belles paroles: vous av renonce pour le bien de 
la Nation, a plufieurs de wss privileges , mais s il 
etoit en votre pouvoir de cider les droits attaches 
@ votre COuronne, vous ne pouveꝝ en aucune manière 
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abandonner & ſacrifier les droits de Dieu & de 
P Epliſe dont vous &tes le fils aine. 

A cette.lettre, PIE VI. en joignit deux au- 
tres, l'une pour PArcheveque de Vienne, mi- 
niſtre de la feuille des benetices, l'autre pour 
PArcheveque de Bordeaux, garde des Sceaux 
de France. Il engageoit ces deux Archeve- 
ques a appuyer aupres du Roi les conſeils & les 
exhortations qu'il venoit de lui adreſſer; il 
diſoit en particulier a l' Arche vẽque de Vienne 
ces mots qui expriment (i bien la vivacite du 
zéle dont il bruloit : “ vous etes plus propre 
* qu'aucun autre a rendre le grand ſervice 
* que je vous demande. Vous avez déja donné 
«© tant de preuves de votre zele a defendre la 
*« ſaine doctrine. Mais le tems preſſe; il n'y 
© a pas un moment a perdre pour ſauver la 
Religion, le Roi & votre patrie. Vous pour- 
rez certainement engager ſa Majeſté a ne 
* pas donner cette fatale ſanction. La ref/tance 
fut- elle pleine de danger, il weft jamais per- 
mis de paroitre un inſtant abandonner la For 
©« Catholique, meme avec le deſſein de revenir ſur 
* ſes pas, quand les circonſtances auront change.” 

A cette meme Epoque, le Pontife fit ſuſpen- 
dre la perception des taxes établies pour les 
expeditions de France, & il donna cette raiſon 
de Ja conduite ; ** c'eſt afin, dit-il, que Von 


6 7 
A 
I 
* 
2 
% 


1 
* 
2 
* 
* 


LETTRE. 147 


«« ne eroie pas que notre inquietude ait d' autre 
objet que la Religion, & pour fermer la 
bouche aux ennemis du Siége Apoſtolique.“ 

Cependant Louis XVI. tout a la fois effrays 
& tromps6, ſanctionna la conliitution civile, & 
fit part au Pontife de cette ſanction par ſes let- 
tres du 28 Juillet, du 6 Septembre, & du 16 
Decembre. Dans ces lettres il prioit inſtam- 
ment le Pape d'approuver, au moins proviſoi— 
rement, d'abord cinq, enſuite ſept articles, qui 
Etoient la ſubſtance de la nouvelle conſtitution. 
Par cette démarche ſuggeree an Roi, on ten- 
doit un picge au Chef de PEgliſe lui-meme. 
PIE VI. <ctoit trop ſage pour y tomber ; il 
rEpondit a ſa Majeſté le 17 Aout & le 22 


Septembre, qu'il lui Etoit impoſlible de $'ccar- 


ter en rien des inſtructions qu'il lui avoit deja 
donnees ; qu'au reſte, pour ne pas fournir a ſes 
ennemis un pretexte d'induire les peuples en 
erreur, en le reprẽſentant comme peu diſpoſe a 
des voies de conciliation, il alloit encore appel- 
ler a ſon conſeil les Cardinaux de I'Egliſe Ro- 
maine, & qu'il peſeroit muùrement avec eux 
tous ces articles. 

En effet le Pape aſſembla les Cardinaux, & 
ils furent unanimement davis de demander ſur 
les articles dont il étoit queſtion, le ſentiment 


des Ev&ques de France, afin de ſavoir d'eux 
T 
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Sil n'y auroit pas quelque voie eanonique de 
parvenir à une conciliation, ce que la diſtance 
des lieux ne leur permettoit pas de decouvrir. 
PIE VI. n'attendit pas longtems les cclair- 
eiſſemens qu'il avoit demandés aux Eveques 
de France. Les Prelats deputes a P'aſſem- 
blee nationale, au nombre de trente, lui Ecri- 
virent le 10 Octobre de cette annte, & lui en- 
voyerent Pexpofition de leurs principes ſur la con- 
ſtitution civile du Clerge. Cette expoſition, à 
laquelle adhererent les autres Eveques du 
royaume, a Fexception de quatre ſeulement, 
conſtatoit la foi de PEgliſe Gallicane, & at- 
teſtoit qu'en France, non plus qu'a Rome, 
on ne trouvoit aucune voie canonique pour 
adopter les baſes de la conſtttution civiſe. Le 
Pape ayant regu cet ouvrage, eommenca le 
Bret doctrinal, en réẽponſe a la conſultation 
des EvEques. Mais ce travail deja long en 
lni-meme, fut encore interrompu par des affar- 
res particulieres qui ſurvinrent, & dont le Pon- 
tife jugea à propos de s'occuper. 


Une de ces affaires &toit celle du Cardinal 


de Lomenie, Archeveque de Sens. Ce Cardi- 
nal avoit crit le 25 Novembre a PIE VI: 
comme il n'avoit pas craint de preter le ſer- 
ment decrete par Pafſemblee, il oſoit fe juſtifier 
en diſant qu'il ne falloit pas prendre la preftation 
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de ſon ſerment pour un aſſentiment intérieur, 
& il conſultoit enſuite ſerieuſement le Pape au 
ſujet de la conſecration des nouveaux Eveques 
qu'on I'engageoit a ſaire. Le Pape lui repon- 
dit fur le champ, proſcrivit de nouveau cette 
doctrine des reſtrictions mentales ſi ſouvent con- 
damnée, & qui ſe trouvoit avoir un Evëque 
pour protecteur, tandis quelle n'avoit pas un 
honnete homme pour p an, & il declara au 
Cardinal qu'il le depouilleroit de fa dignité, fi 
par une prompte rétractation, il ne réparoit le 
{candale public qu'il avoit donné. Quant a 
la conſecration des nouveaux Evèques, il lui 
defendit expreſement & ſormellement d'en conſa- 
erer aueun, quelque preſſante nëceſſité qu'il 
pat prẽtexter. Brienne avoit été un des pré- 
cCurſeurs de la Revolution Frangoiſe. Des ſa 
jeuneſſe, aſſociè aux erreurs, mais non au re- 
pentir du ſameux Abbe de Prades, il s'etoit 
range ſous les 6tendarts de la philoſophie du 
jour. Agent de cette ſecte pour detruire les 
monaſteres & les ẽtabliſſemens religieux, Mi- 
niſtre un inſtant pour enrichir ſa famille & pour 
ruiner le royaume, ſes ſentimens n'<toient que 
trop connus. Brienne meEpriſa {es conſeils & 
PautoritE du Chef de PEgliſe, lui renvoya le 
chapeau de Cardinal qui avoit été l'objet de 
fon ambition, & qu'il n'avoit jamais ceſle d'a- 
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vilir; il en fut encore neanmoins ſolemnellement 
dẽpouillè par le Pape & mourut quelques années 
après dans une triſte obſcurite, charge des 
cenſures de PEgliſe, couvert du mepris public, 
odieux enfin a ſon ſicele, comme il le ſera a la 
poſierité. 

Si les revolutions ſont le tems des grands 
crimes, elles font auſſi Pepoque des grandes 
vertus. La conduite de Brienne a ẽtonné PEu- 
rope; mais la France elle-meme en a expi6 le 
ſeandale. Des milliers de Gentils-hommes & 
d*Ecelefaſiiques de tous les grades fe ſont indi- 
gnes, quand on leur a propoſe d'etre infideles 
ou parjures, Ils ont ſu tout quitter & tout 
ſouffrir pour conſerver l'honneur & la foi, & 
dans l'impuiſſance où ils Etotent de refiſter a la 
révolte, ils ont mieux aims en Etre les victimes 
& les martyrs que d'en etre les Ann ou d'en 
paroitre les complices. 

Le ſignal pour pr@ter le ferment de mainte- 
nir la conſtitution civile fat donné à Paris dans 
la celebre aſſemblee du 4 Janvier 1791. au mi- 
lieu des eris menagans & des hurlemens de rage 
de trente mille bandits raſſemblés. Tous les 
Eveques deputes & la majorité des Pretres 
eurent le courage de le refuſer, quoiqu'en le 
refuſant ils fuſſent incertains s'ils pourrojent 
regagner leurs demeures, & fi on ne les maſſa- 
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crcroit pas dans la ſalle mème de Paſſemblee, 
Le meme! ſignal fut répété dans les Pro- 
vinces. Les fadtieux y inſpirèrent la meme 
terreur, & le Clergé y donna les memes exem- 
ples de vertu & de courage. Les peines légales 
contre ceux qui re fuſoient le ſerment Etoient 
la privation de leurs places & du traitement” 
que la nation avoit ſubſtitue a leurs proprictcs 
legitimes. Elles Etoient accompagn&es de peines 
re volutionnaires, c'eſt-a-dire que les pretendus 
refraaires Etoient mépriſés par les ſactieux, 
cenſures par les autorités publiques, expo- 
ſ6s;'X des vexations de toute. eſpèce, aux 
injures, aux outrages de la populace, aux 
empriſonnemens, & quelquefois a la mort. 
Auſſi preſqu'aucun titulaire n'a été deplace 
qu'en mme tems il n'ait 6t6E perſecuts. Quand 
les mechans ont regu une bonne Education, ils 
conſervent toujours quelques Egards pour leurs 
ſemblables, m&me en les opprimant, mais la 
populace une fois dechain&e ne connoit ni bor- 
nes ni moderation, & la populace &6toit ici Vinſ- 
trument dont fe ſervoient les perſccuteurs. 
Tous'ces excss avoient deja été pouſſes tres 
loin, lorſque PILE VI. envoya en France le Bref 
doctrinal dont Jai parls. Ce Bref 6toit attendu 
avee autant 'd'impatience par les Catholiques 
de tous les ordres qu'il Etoit redouté par les 
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_conſiitutionnels. ** Qui peut ſouffrir, y dit le 
«+ Pontife, de tels dEſordres de la part de ceux 
„ auxquels il convenoit plus qu'a tous les 
autres de maintenir la tranquillité, la paix & 
la concorde? Des Pretres innocens ſont chaſ- 
„ {es de leurs Egliſes & de leurs fieges. On ne 
leur impute aucun crime. On n'en articule 
pas meme le nom. Quelle eſt done cette cou- 
i4 pable maniere de procẽder? Sans jugement 
prealable, on ſubſtitue des Pretres à la place 
de Pretres vivans. Peut-il y avoir quelque 
„ droiture dans des Pretres ainſi fubſtitues, & 
„ peut-on attendre quelque bien de ceux qui, 
< commencent par de tels crimes ? Nous n'ap- 
prenons pas que nos peres ſe ſoient ainſi con- 
« quits. *? | py | 
Dans ce Bref qui eſt un monument honorable 
pour l'Egliſe Gallicane, tous les points atta- 
gues par les novateurs ſont detendus avec au- 
tant de clarts que d*energie. Les deciſions du 
Pontife font trop connues pour Etre rapportées 
ici. Je me contente de vous remettre ſous les 
veux quelques unes des belles maximes dont 
cet ouvrage eſt ſem. Vous ne les lirez pas 
fans interet. | 
Sur Venlevement des proprictes de PEgliſe, 
le Pape s'exprime en ces termes: * fi celui 
qui a dit: ; offre & je confacre à Dieu cette 
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partie de mon bien pour la remiſſion de mes 
peches & pour celle de mes parens & de mes 
enfans, oſe enſuite les reprendre, que fait-il 
autre choſe que commettre un ſacrilege ? 
Enlever le bien d'un ami, c'eſt un vol, en- 
lever le bien de VEgliſe, c'eſt indubitable- 
ment un facrilege. . . Qu'un tel homme, 
diſoit l' Empereur Charlemagne dans une de 
ſes loix, ſoit puni par nos juges comme vo- 
leur, homicide, & ſacrilège.“ 

A Vegard des ordres religieux, PIE VI. 


convenoit qu'ils avoient beſoin de reforme. 
Mais les detruire ſous ce pretexte, © c'eft 
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ajoute-t-il, Eteindre lorſqu'on eft dans un 
lieu obſcur, le flambeau qui n'eclatre pas 
bien, mais qui eſt ſuſceptible d'etre ranime. 
L*homme ſage ne Ieteint pas, il lui rend une 
nouvelle vie, car 1] vaut mieux avoir une 
lumiere qui s'obſcurcit de tems en tems que 


de ren avoir aucune. 
PIE VI. fixe ainfi les bornes des deux puiſ- 


fances. Pour la puiſſance temporelle il dit: 
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c'eſt le pacte general de la fociets humaine 
dobeir aux Rois. Leur puiſſance ne derive 
pas tant d'un contrat que de Dieu meme 
qui eſt Pauteur de tout ce qui eſt bon & juſ- 
te. Il n'eſt pas de puiſſance qui ne vienne 
de Dieu, reſiſter aux puiſſances, c'eſt r6- 
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4 ſiſter à Pordre de Dieu, & ceux qui leur 
% refiſtent, encourent la damnation. D'un au- 
„tre cots, il ajolite que J. C. en Etabliſſant 
«« ſon Egliſe a donné aux Apotres & à leurs 
«+ ſncceſſeurs une puiſſance qui n'elt aſſujettie 
A aucune autre puiſſance, & que nos peres 
«© ont reconnue unanimement avec le grand 
Oſius & St. Athanaſe, dont voici les paroles 
* adreſſces a un Empereur : ne vous melez 
pas dans les affaires ecclefialtiques, & ne 
„ nous envoyez pas des ordres ſur ces objets 
s facres, mais plutot recevez les de nous. 
Dieu vous a donné Pempire ; a nous il nous 
* confié les choſes qui concernent la Reli- 
gion. Si vous enlever vos droits, c'eſt con- 
trarier l'ordre de Dieu, craignez qu'en at- 
tirant a vous les affaires eceléſiaſtiques, vous 
ne vous rendiez coupable d'un plus grand 
erime encore.“ | | 

Au ſujet des atteintes que la conſtitution 
porte a ſoh Siege, PIE, VI. par humilite, s'ap- 
plique ces paroles qu'un de ſes predeceſſeurs 
Ecrivoit a une Imperatrice: * fi les pech&s de 
+ Gregoire [ont ſi grands qu'il mérite de ſouf- 
e frir ainſi, VApotre St. Pierre n'a pas péché 
pour meriter de ſouffrir, ſous votre regne, 
de tels outrages.“ 


Enlin PIE VI terminoit fon Bref par ces pa- 
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roles verifi6es par les faits: nous avons tout 
fait, & nous avons tout ſouffert pour éviter, 
© gil eſt poſſible, par notre douceur & par no- 
tre patience, un ſehiſme deplorable, & pour 
ramener la paix dans votre nation. Encore 
toujours fermement attaches aux conſeils de 
la charité paternelle qui ont été juſqu'ici 
* notre regle, nous vous prions, nous vous 
*© conjurons de nous indiquer ce que nous avons 
a faire pour parvenir a concilier les eſprits.“ 

C'eſt a ce dclir fi digne d'un Souverain Pon- 
tiſe qu'on doit attribuer la religieuſe & -cir- 
conſpecte lenteur de PIE VI. Quelques per- 
ſonnes dans le tems, ſe plaignirent de cette 
lenteur, elles eurent tort ſans doute. Le Pape 
la croyoit utile tout-a-la fois a la Religion & à 
PEgliſe Gallicane. Tous les eſprits Etoient 
agités & dans une fermentation extreme, II 
vouloit leur laiſſer le tems de fe calmer. Le 
ſage ſe preſſe peu. Il fait qu'il eſt certains maux 
que la precipitation peut aigrir. D'ailleurs la 
verite, quand elle n'eſt pas dite à propos, 
irrite quelquefois plus qu'elle ne ſert, & le 
Pontife ne pouvoit mettre trop de tems à com- 
poſer un ouvrage qui devoit durer toujours. La 
foi des peuples ne couroit aucun peril dans les 
delais que ſa Saintete mettoit a Vetablir ou à la 
venger. Les fideles ne pouvoient pas Etre ſé- 
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duits, puiſque tons les Eveques avoient parle; 
& apres tout, avant meme qu'on eũt regu la 
reponſe de Rome, perſonne n'ignoroit les veri- 
tables ſentimens du Pontife. 

On peut encore attribuer au defir de rétablir 
la paix en France la moderation dont PIE VI. 
uſa envers les uſurpateurs des Egliſes. Il adou- 


cit un peu a leur egard la ſeverite des loix 


canoniques. Il donna du tems aux conpables 
pour rentrer en eux-memes & revenir a PEgliſe. 
Il fe reduifit meme à ne leur faire que des me- 
naces. Un pere aime encore des enfans qui s'é- 
garent. Il ne les punit qu'à regret & le plus 
tard qu'il lui eſt poſſible. PIE VI. croyoit d'ail- 
leurs avec le judicieux Fleuri que c'eft une ma- 
xime qu'il faut ſoigneuſement conſerver, & qui 
a Etc ſuivie des les premiers ſiécles de PEgliſe 
par les plus Sts. Eve@ques & par les plus grands 
Papes, de n'en venir a certains chatimens & a 
certains remedes que lorſqu'on peut eſperer 
qu'ils ſeront regus avec reſpect, & qu'ils pour- 
ront devenir utiles. 

Le zele d'un Chef de l' Egliſe embraſſe toutes 
les perſonnes & tous les ordres, parce que fon 
autorité s'Etend a tous les ordres & a toutes les 
perſonnes. Auſſi PIE VI. dans les deux lettres 
qui ſuivirent ſon Bref doctrinal, s'adreſſe-t-il 
aux Archeveques, aux Eveques, comme aux 
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Paſteurs & aux ſimples Pretres, Il deſcend mè- 
me juſqu'au peuple. Vous tous, nos tres chers 
„ Enfans, leur dit- il, vous tous Catholiques du 
„ Royaume de France, dans toute l'affection 
„ de notre cœeur, nous vous avertiſſons, nous 
vous conjurons de perſiſter dans la religion & 
la foi de vos peres. Gardez-vous de preter 
„ Poreille aux voix trompeuſes d'une fauſſe 
ſageſſe qui vous mene a la mort. Evitez ces 
paſteurs qui ne ſont pas vos paſteurs; Evitez 
les uſurpateurs, ſoit qu'on les diſe metropo- 
litains, ſoit qu'on les appelle EvEques ou 
*© cures. Gardez- vous d'avoir rien de commun 
* avec eux, ſurtout dans les objets divins & 
6+ religieux. Ecoutez vos Paſteurs legitimes ; 
attachez- vous a nous. Car perſonne ne peut 
“ Stre a Jeſns-Chriſt, s'il n'eſt fonde ſur la 
«© Chaire de St. Pierre.“ 

Malgre tous les ſoins qu'avoit pris le Pontife 
& les avertiſſemens qu'il avoit donnes, le 
{chiſme ſe conſomma en France dans le courant 
de l'année 1791. Un clerge nouveau & re- 
prouvé par le Siege Apoſtolique, s'empara 
de toutes les places ecclefiaſtiques. L'Egliſe 
Gallicane ramen&e aux jours du Chriſtianiſme 
naiſſant parut éteinte, alors qu'elle Etoit dans 
ſa plus grande vigueur & dans ſa plus grande 
gloire. Elle n'avoit pour ables que les maiſons 
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de quelques particuliers, & ces maiſons ne lui 
Etoient ouvertes que furtivement & A la dero- 
bee. Les Pretres étoient perſccutes. On les 
pourſuivoit comme des betes fauves. Au defaut 
de raiſons, on ne manquoit pas de pretextes 
pour juſtifier ces excès. Les philoſophes erioient 
partout que les Pretres mettoient la patrie en 
danger, & ils accuſoient ſans ceſſe ces hommes 
paiſibles, des complots & des conjurations les 
plus imaginaires comme les plus ridicules. 
La perſecution augmenta en 1792. Les 
priſons de pluſieurs Departemens regorgeoient 
de Pretres & d'Eveques. Dans ces lieux in- 
fects, la corruption de Pair & les perſécuteurs 
ſemblotent ſe diſputer le funeſte privilege de 
faire ſouffrir les victimes entaſſces les unes ſur 
les autres. Chaque feuille publique racontoit 
la mort tragique & le maſſacre de quelque 
Ecclefiaſtique. Tous les Pretres auroient peri, 
fi la Providence ne leur ett menage un petit 
nombre de lieux paifibles, & comme des villes 
de refuge ol ils trouvèrent quelque surete. 
Dans cette mEme année 1792. les perſccu- 
teurs decreterent la deportation hors du Ro- 
vaume, de tous ceux des Eecléſiaſtiques qu'ils 
aviliſſoient du nom de ſonctionnaires publics. 
La preſence des bons importune les méchans, 
& les ſchiſmatiques craignoient Pexemple, les 
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vertus & ſurtout le zele des vrais paſteurs. 
Louis XVI. refuſa de ſanctionner Vinfortune 
d'un Clerge utile & reſpectable; mais apres la 
journée à jamais execrable du 10. Aout, les 
rebelles ayant envahi tous les pouvoirs d'un 
Roi dont ils avoient viole la perſonne ſacree & 
qu'ils avoient oſè mettre aux fers, Paſſemblee 
reprit le fil de la perſccution, & le decret de 
deportation devint enfin une loi. 

Ce décret étoit veritablement, dans l'inten— 
tion de ceux qui le portoient, un arrèt de mort. 
En effet ils adreſſerent aux provinces des in{- 
tructions ſecrètes pour leur indiquer la maniere 
dont elles devoient l'entendre. Ils firent plus; 
pour joindre l' exemple au precepte, ils ordon - 
nerent les horribles maſſacres qui eurent lieu à 
Paris le 2. Septembre, dans le couvent des 
Carmes & dans la maiſon de St. Firmin. Je ne 
me ſuis point propoſe d'ecrire I'hiſtoire de ces 
maſſacres ni eelle de la revolution, mais je ne 
puis omettre les circonſtances qui prouvent 
Vinteret que PIE VI. prit a nos malheurs. Je 
reviens donc au 2. Septembre. Cette journée 
eſt une des plus honorables pour I Egliſe & une 
des plus honteuſes pour la France qu'ait pro- 
duit la revolution. Trois Eveques 8 plus de 
trois cents Pretres y perirent ſous le glaive 
d'une poignee d'aſſaſſins ſoudoy es par des phi- 
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loſophes qui ſe diſoient ſenſibles aux maux de 
leurs ſemblables & qui ne parloient que d'hu- 
manité. Ces Pretres vénérables allerent a la 
mort, comme les premiers chretiens alloient au 
martyre. Ils contemplotent avec magnanimite 
& comme hi elle leur eut etE Etrangere, l'affreuſe 
cataſtrophe qui alloit diſſi per pour eux, le doux 
fonge de la vie. Pluſieurs s'avancèrent vers leurs 
bourreaux en recitant tranquillement leur Bre- 
viaire. Tous avoient les louanges du Seigneur 
{ur les IEvres, & le pardon de leurs ennemis dans 
e cœur. 

Quand le Souverain Pontife avoit appris la 
perſccution qu'on exercoit ſur PEgliſe de Frau- 
ce, {on ame ſenſible avoit ẽtẽ penetree de triſteſſe, 
11418 a la nouvelle de la ſanglante execution qui 
termine le tableau que je viens d'en tracer, on 
put entendre la voix de ſa douleur, on put en- 
tendre, dis-je, PIE VI. pleurant comme Ra- 
cel a Rama ſes enfans, & ne voulant point ſe 
conſoler, farce qu'ils ne ſont plus. Dans plu- 
tieurs de ſes Brefs, il s'ex prime de la maniere 
la plus touchante ſur cette journge du 2. Sep- 
tembre ; mais en s'affligeant de la mort des ver- 
tueux Ecceléſiaſtiques qui ſont l'objet de ſes 
larmes & de ſes regrets, il ſe r6jouit auſſi dans 
le Seigneur de la gloire & du bonheur de ces 
:nnocentes victimes qu'il appelle des Martyrs. 
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La froide barbarie des perſcenteurs, dit-il. 
provoque la vengeance du Ciel & Fex&cration 
des hommes. D'un autre cote, le courage de 
tant de Pretres qui viennent de rEpandre un 
nouvel &clat ſur I'Egliſe de France, lui donne 
Peſptrance de voir relever un jour les Temples 
& les Autels de cette Egliſe infortunee. En un 
mot, il craint beaucoup pour IEgliſe Galli- 
cane de la rage & des exces de ſes perſécu- 
teurs, mais il eſpere encore plus pour elle des 
prières & du ſang de ſes martyrs. 

Cependant contre Vintention des ennemis du 
chriſtianiſme, les provinces n'imiterent point les 
crimes de la Capitale. Le decret de deporta- 
tion s'ex&cuta litteralement, & les Pretres fi- 
deles ſortirent de France par toutes les portes, 
dans les premiers jours du mois de Septembre. 
Pluſieurs milliers d' entre eux, & j'ai le bonheur 
d'ètre de ce nombre, vinrent chercher un aſile 
en Angleterre, une noble compaſhon leur y a 
prodigué depuis ſept ans, tous les ſecours qui 
peuvent adoucir Pexil & conſoler l'infortune. 
L'hüſtoire racontera ſans doute a nos neveux 
les proc6&des touchans de la generofite angloiſe. 
Paiſſe-t-elle, en conſervant le ſouvenir des 
bienfaits, perpẽtuer celui de notre reconnoiſ- 
ſance. | 

Un nombre conſiderable d'autres Ecelẽſaſti- 
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ques allèrent ſe jetter dans les bras de celui 
qu'il Etoit naturel qu'ils regardaſſent comme 
leur père commun. Avant qu'ils fuſſent ſortis 
de France, PIE VI. avoit ecrit au Clergé ces 
propres paroles: Les outrages que vous ſoilſfrex 
de Ia part des heretiques, je les ſouffre avec vous, 
comme Sils m'etoient fails a moi-mẽme. Lorſqu'il 
vit a Rome tant d'hommes reſpectables par 
leurs ſervices & par leurs malheurs, il ne de- 
mentit point ce langage de la tendreſſe. Il leur 
fit un accueil veritablement paternel. Il ne ſe 
contenta pas de les aſſiſter par lni-meme. Il ap- 
pella encore au ſecours de ſa charité tous ceux 
qui faiſoient une profeſſion plus particuliere de 
pratiquer cette premiere vertu du Chriſtia- 
niſme. | 

Les Pretres qui arriverent les premiers a 
Rome furent places par le Pontife dans des 
maiſons religieufes ; ces aſiles convenoient a 
des confeſſeurs de la foi, & chacun d'eux y 
trouva tout ce qui etoit nEceſlaire à ſa ſubſiſ- 
tance. Mais le nombre de ces vidtimes de la 
perſceution eroiſſant tous les jours, & la trop 
grande affluence de ceux qui venoient a Rome 
pouvant devenir onereuſe a la Capitale du 
monde chretien, le Pontife donna ordre a tous 
les Eveques de Etat Eceléſiaſtique, de rece- 
voir & de ſecourir le Clergé qui arrivoit de 
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France. Ses lettres en date du 16 Octobre 
portent : que puiſque la fureur de la perſẽeu- 
tion $'elt exercee avec encore plus de cruaute 
qu'auparavant a Paris & dans les provinces de 
France, & qu'en augmentant le nombre des 
martyrs, elle a en meme tems augmente le 
nombre des illuſtres confeſſeurs qui ont bien 
merits de notre ſainte Religion, ſa Sainteté ne 
pouvant impoſer aux ſeuls religieux & aux ſeuls 
lieux de picte de Rome, le devoir de l'hoſpita- 
lite fraternelle qui eſt enjoint à tous les chre+ 
tiens, elle a réſolu de pourvoir à ce que les 
Pretres Francois ſoient dans toutes les villes de 
Etat Ecelẽſiaſtique, diſtribuẽs, comme a Rome 
dans les maiſons religieuſes & dans les lieux de 
piẽtè. Sa Sainteté ajotite qu'elle a la con- 
fiance certaine que la charité ne ſera pas moin- 
dre dans les provinces que dans la ville capi- 
tale. Le Pape veut qu'aucun monaſtère, au- 
cun couvent ne ſoit exempté du devoir qu'il 
impoſe, Il charge les Eveques de veiller a ce 
que les ſecours ſoient diſtribues avec prudence, 
& ſuivant les facultes des maiſons reſpectives. 
Mais il defire en meme tems que ces ſecours 
ſoient donnes avec plaiſir & ſans la moindre re- 
pugnance, en ſorte, dit-il, que eſprit de charite 
paroiſſe plutoͤt avoir triomphe en cela, que Porare 
avoir arrache quelques aumò nes. 


X 


1440 


— 


4 
+ Lo - 


+ 


: * 
- 
Fe 
1 
33 
＋ 
1 
24 
, 
- 
3. 
1 
+.» 
4% 
« 
« 15's 
eo. 
4 
3% 
4 
93 
1 
= 
= 
1 
4 
16 
41 
7 
i x 
: 
= 
* #( 


164 NEUVIEME 


La charite de PIE VI. pour le Clerge de 
France s'&tendoit bien au dela des bornes de 
Etat Kecleliaſiique; elle ſuivoit les membres 
de cet illuſtre Corps dans tous les Royaumes où 
la periccution les avoit diſperſes. Pour leur 
procurer de Pappui & des ſecours, il ecrivit en 
Allemagne, en Eſpagne, a Naples. Pai ſous 
les yeux (a lettre aux Eveques, aux Abbes & 
a tout le Clerge d'Allemagne. Je ne puis 
m'empecher de vous en rapporter le debut. Je 
le tranſcris avec d'autant plus de plaiſir, qu'il 
eſt un temoignage authentique de l'intérèt que 
prenoit a nous le Pontite, & que d'ailleurs le 
Chef de PEgliſe y parle du Roi de la Grande 
Bretagne & de la Nation Angloiſe, comme les 
Pretres Francois aimeront toujours a en parler 
eux-memes. 

*« Perſonne n'ignore, dit le Pontife, & on ne 
peut ſerappeller ſans verſer des larmes, les 
** cauſes pour leſquelles Archeveques, Eve- 
«« ques, Cures, Pretres, Clercs, Vierges ſacrees, 
„ Reguliers de toute eſpece, ont été forces 
© Pabandonner la France, leurs domiciles, 
leurs biens, & de chercher des aſiles, non ſeu - 
element dans les pays catholiques, mais encore 
dans ceux qui ne le font pas. . . . Cette diſ- 
% perſion d'un Clerge celebre a du toucher 
tous les cœurs, & nous devons combler de 
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louanges les Princes, les Paſteurs catholiques 
qui, inſtruits par PEvangile & enflammes de 
Feſprit de la vraie charité, ont regu avec 
bonte & nourri a leurs depens, ces Confeſ- 
ſeurs de la Foi. Nous devons les memes &lo- 
ges aux Princes & aux peuples qui ne ſont 
pas catholiques. Dans ce nombre nous diſtin - 
guons le glorieux Monarque de la Grande- 
Bretagne, & P'illuſtre Nation de ce Royau- 
me. Le Roi & le peuple pouſles par le meme 
ſentiment d'humanite, ont accorde des ſe- 
cours au Clerge Francois, & ils ont en cela 
marché ſur les traces des anciens Romains 
dont il eſt dit: it une grande gloire que les 
mai ſons des hommes illuſtres fuſſent ouvertes d 
des hotes illuſtres, & un ornement pour la Re- 
publique que les etrangers ne manquaſſent pas 
dans notre ville, des ſecours que Phoſputalite des 
hommes bien eleves leur aſſuroit. 

Pendant que le Souverain Pontife s'occupoit 


ainſi des beſoins de I'Egliſe Gallicane fugitive 


& exilce, le plus grand des crimes fe prẽparoit 
en France. II alloit ſe conſommer. Un Roi de 
France Etoit mis en jugement par ſon peuple. 
Helas! il ne tarda pas a luire ce jour à jamais 
lamentable que nous reprochera la poſtérité ia 
plus reculee, ce jour qui doit couvrir la France 
d'un deuil <ternel, parce qu'il la couvre d'un 
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opprobre ineffagable, ce jour enfin ſur lequeł 
les Francois verſeront eux-mémes des larmes 
de ſang, s'ils recouvrent jamais leur liberté & 
leur raiſon... Le 21 Janvier 17931. PIE VI. 
aimoit Louis XVI. Il ne m'eſt pas poſſible de 
vous dire combien il fut affete d'une cataſtro- 
phe faite pour inſpirer tout- à- la fois la pitie, '6- 
tonnement, Pindignation & Phorreur. Il parut 
accable de douleur dans le conſiſtoire ſecret 
qu'il tint a Poccaſion de ce deplorable 6vene- 
ment. Il pouvoit a peine parler. Sa voix &toit 
entrecoupege- de ſanglots. Pourquoi, dit-i! 
aux Cardinaux aſſembles, pourquoi notre 
" Youx n'eſt- elle pas Etouffee dans ce moment 
« par nos larmes & par nos ſanglots? N'elt-ce 
pas plutot par des larmes & par des gemiſſe- 
* mens que par des paroles que nous devons 
* exprimer la douleur fans bornes que nous 
„ ſommes forces d'Epancher dans votre ſein. . . 
„Le Roi Tres Chrétien Louis XVI. a été 
* condamne au dernier ſupplice par une faction 
„ jmpie, & ce jugement s'eſt executé!“ Pour 
ſoulager la douleur dont il Etoit pénétré, le 
Pontife rappella les circonſtances de la mort du 
Prince, les vues des factieux, leurs motifs dont 
le principal &toit la haine qu'ils avoient vouée 
au Chriſſianiſme, & s'appuyant ſur ces motifs 
qu'on cherche, dit- il, inutilement a déguiſer, 
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il avanqa qu'il ne doutoit point que Louis XVI. 
ne fut mort martyr. II ajouta qu'il eſperoit 
du moins que ſa Majeſtè jouiſfoit deja du bon- 
heur cEleſte, & que cette eſperanee Etoit fon- 
dee ſur la fin de ce Prince, & ſur ſes vertus 
dont il a conſigne tout-a-la fois la preuve & 
Pheroiſme dans ſon immortel teſtament. Le 
Pape conclut enfin ſon diſcours par ces belles 
paroles: ah! France, France, toi que nos pre- 


«6 


cc 


C5 
* 


4 


«6 


cc 


cc 


«e 


cc 


«6c 


66 


deceſſeurs appelloient le miroir de la Chre- 
tiente & Pinebranlable appui de la Foi, toi 
qui ne marchois pas à la ſuite des autres 
nations, mais qui les precEdois toutes, de 
quel eſprit d'hoſtilitè tu parois anim&e con- 
tre la Religion? Combien ta fureur ſurpaſſe 
deja les excès de tous ceux qui juſqu'à pre- 
ſent ſe ſont montres peſecuteurs implacables. 
Tu ne penx cependant ignorer que la Reli- 
gion eſt la gardienne la plus ſire, & le plus 
ſolide fondement des Empires, puiſqu'elle 
reprime également & les abus d'autorite 
dans les Princes, & les écarts de la licence 
dans les ſujets . . Toi-me@me auparavant 
tu demandois un Roi Catholique, tu diſois 
que les loix fondamentales du Royaume ne 
permettoient point de reconnoitre un Roi 
qui ne le fut pas. Tu Pavois, ce Roi Catho- 
lique, & e' eſt preciſcement parce que Louis 
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« XVI. L'etoit que tu viens de l'aſſaſſiner 
« Eſperons que le ſang innocent de Louis crie, 
© en quelque ſorte, & intercede aupres de 
Dieu, pour que la France reconnoiſſe enfin 
** ſes crimes, & ſon obſtination à les accnmu- 
„ler, pour que du moins cette France ſe ſou- 
«+ vienne des effroyables chatimens que Dieu, 
juſte vengeur des forfaits, a ſouvent infliges 
© a des peuples entiers pour des attentats 
moins Enormes que les ſiens. ?” 

Le Pape termina cette douloureuſe ſcance. 
en invitant les Cardinaux au ſervice ſolemnel 
qu'il alloit faire celebrer pour le repos de l'àme 
de Louis XVI. On pouvoit cependant craindre 
des lors que les Francois ne ſaiſiſſent le moindre 
pretexte de faire la guerre a Vitalie ; mais cette 
conſideration Etoit trop foible pour arreter PIE 


VI. & Pempecher de remplir un devoir que. 


ly preſerivoient également Vamitie, la religion 
& P'uſage. Quoiqu'il en ſoit vous conviendrez, 
Mr. qu'un Pontife qui a pris tant de part a nos 
malheurs & a ceux de notre patrie, a du nous 
inſpirer bien de Vinteret, quand on Va perlccu- 
tẽ perſonnellement lui- mème. 


Je ſuis. 
Moxs1tus, 
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ENTREPRISES DE LA REPUBLIQUE FRANGO1SE 
CONTRE LE ST. SIEGE JUSQU*A LA PAIX 
DE TOLENTINO, 


Mons1EuR. 


Ox ne ſauroit trop le rEpeter, le but de la 
philoſophie &toit de rendre les hommes a ce 
qu'elle appelle la nature, & de les fouſtraire a 
toute dEpendance civile ou religieuſe; mais une 
de ſes erreurs Etoit de crore qu'en detruiſant 
Pautorite temporelle du St. Siége, elle detrui- 
roit le St. Si6ge Jui-meme que ſon Fondateur 
a ſu mettre a Pabri de la perverſitè & de Fin- 
conſtance humaine. Des qu'elle ent done ren- 
verſe le trone des Frangois, elle s'occupa de 
renverſer celui des Papes. Elle ſe flatta d'y 
parvenir bientot, & ne fit point myſtere de cet 
eſpoir. Bien des perſonnes ſe ſouviennent du 
propos que Cerutti tint, des le commencement 
de la Revolution, a un Eccleſiaſtique de la ſuite 
du Nonce a Paris: gardex bien votre Pape, car 
ce ſera le dernier. Dans le fait la deſtrution de 
la Papaute Etoit l'objet le plus important pour 
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les novateurs du 18e. ficcle. Rome eſt le centre 
non ſeulement de toute la Catholicite, mais 
meme de tout Chriſtianiſme, & peut-Ctre de 
toute morale. La Chaire de Pierre ſert meme 
les Communions Chretiennes qui ne reconnoiſ- 
ſent point ſon autorite. Si elle pouvoit perir, 
la chaine de la tradition ſeroit interrompue, il 
n'y auroit plus de juge pour juger les intermi- 
nables diſputes des hommes. C' en ſeroit fait ſur 
la terre de toute doctrine, de tout eee 
de toute religion. 

La premiere hoſtilite qu'on fit en France 
contre le St. Siege fut Vabolition des Annates, 
& des autres taxes que la Cour de Rome étoit 
dans Fuſage d'y percevoir. On crioit depuis 
longtems contre ces droits. Les échos de la 
philoſoplie les faiſoient monter a des ſommes 
enormes. A entendre ces hommes qui croyent 
tout & qui n'examinent rien, il y avoit de quoi 
ruiner la France, & lui enlever tout fon nume- 
raire. Louis XVI. qui ccoutoit volontiers l'o- 
pinion publique, parce qu'il ignoroit combien 
Popimon publique Etoit corrompue, ſongea, des 
l'aſſemblée des Notables, à ſatisfaire ſes ſujets 
& a obtenir la ſuppreſſion des droits qui cau- 
ſojent leurs murmures. Il voulut cependant 
eonſulter avant tout ſon Miniſtre a Rome. Le 
Cardinal de Bernis lui rẽpondit que les ſommes 
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que la France payoit au St. Siẽge ne s'Elevoient 
pas, anne commune, a plus de 400 mille livres; 
que l'importation de nos ſueres & de nos cafes 
dans l' Etat Ecelèſiaſtique faifoit rentrer dans le 
royuame le quadruple de cette ſomme; que 
Rome s'habilloit de nos étoffes de Lyon, & que 
ſi le St. Siege, par repréſailles, donnoit aux 
Anglois dans le commerce, une preference qu'ils 
follicitoient & dont nous Etions en poſſeſſion, la 
France perdroit bien plus qu'elle ne gagneroit 
a la ſuppreſſion des droits dont elle voudroit 
s' exempter. Il ajouta que les modiques ſommes 
pour leſquelles on faiſoit tant de bruit n'<toient 
payces qu'en vertu d'un traité ſolemnel invio- 
lablement obſerve depuis 250 ans ſous le nom 
de Concordat, & que d'ailleurs en pareille ma- 
tiere les innovations Etotent toujours dange- 
reuſes. Louis XVI. avoit Veſprit juſte. Il ſentit 
la ſolidité des reflexions du Cardinal de Ber- 
nis, & ne ſongea plus a affranchir ſet Etats 
d'une taxe qui leur étoit plus utile qu'elle ne 
leur etoit onẽreuſe. Mais l Aſſemblee pretendue 
nationale fut moins circonſpecte; elle vouloit 
appauvrir le St. Siege pour le détruire avec 
plus de facilite. Elle decreta done la ſuppreſſion 
des Annates. Le Pape &toit trop grand pour ſe 
venger. Il dedaigna meme de le plaindre, & dit 
ſeulement a ceux qui i conſeilloient de faire 
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des reclamations : je prevois de grands mal- 
*« heurs; mais je perſiſterai dans mon ſilence. 
* Le rompre dans ces tems agitation & de 
trouble, cela ne feroit qu'augmenter le mal.“ 
PIE VI. ne fe trompoit pas. Tout ce qu'il au- 
roit pu dire, n'auroit pas rendu plus équitables 
des hommes decides a lui oter, pour ainſi dire, 
piece à piece tous ſes domaines comme toutes 
ſes prerogatives. La ſuppreſſion des Annates 
n'ẽtoit en effet que le prelude des attentats 
qu'ils mẽditoient contre le St. Siege, & elle fut 
bientot ſurvie d'un larein plus important; celui 
d' Avignon & du Comtat Venaiſſin. 

Le Comtat Venaiſſin dont Carpentras eſt la 
capitale. appartenoit aux Souverains Pontifes 
depuis la ceſſion que Philippe le hardi, Roi de 
France leur en avoit faite en 1272. Quant à 
la ville & ſeigneurie d' Avignon, Clément VI. 
Pavoit acquiſe de Jeanne de Provence, Reine 
de Naples. La vente en avoit été faite a ce 
Pape le 9 Juin 1347 pour la ſomme 80 mille 
florins d'or ou de 672000 livres de notre mon- 
noie, & elle avoit ẽtẽ confirmee par l' Empereur 
Charles IV. qui avoit meme ordonné que les 
Papes tiendroient ce domaine en franc-alen, & 
comme entièrement libre. Ce Prince &toit ainft 
intervenu dans cette vente, parce qu' Avignon 
Etoit encore dans ce tems-la un fief de PEmpire. 
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Une poſſeſſion appuyee ſur des titres auſſi an- 
ciens, & auſſi authentiques ſembloit devoir Etre 
inébranlable. Il ſe trouva cependant des ora- 
teurs qui en conteſierent- la legitimite, & PAL- 
{emblee eſpera qu'a force de phraſes & de ſo- 
phiſmes, elle pourroit embrouiller aſſez les droits 
du Pontife pour pouvoir les uſurper elle- 
meme. Mais I Abbe, depuis Cardinal Mauri 
defendit le St. Siége avec cette cloquence no— 
ble & convaincante qui l'a mis au nombre des 
Grands Hommes; il deEveloppa li bien cette cauſe, 
il mit la verite dans un ſi grand jour que perſonne 
n*auroit pu s'y mẽprendre, & PAflemblee qui 
n'avoit pas encore perdu toute pudeur, & qui 
vouloit conſerver du moins quelque ombre de 
juſtice, fut obigee pour avoir Avignon de re- 
courir à d'autres moyens qu'a ceux que lui 
preſentoit la corruption de ſes orateurs. 

Le gouvernement du Comtat d'Avignon 
Etoit un gouvernement veritablement pater- 
nel. Le peuple étoit heureux ; il ne payoit 
point d'impots. Les loix étoient douces, & la 
liberte,du citoyen ne connoilloit point d'autres 
bornes que celles qui ſẽparent ce qui eſt juſte & 
honnete de ce qui ne l'eſt pas. Mais il y a par- 
tout de mauvais citoyens, parce qu'il y a par- 
tout des méchans, & des hommes qu'il eſt aiſé 
de tromper ou de corrompre. On vint à bout 
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de perſuader à pluſieurs habitans du Comtat 
qu'ils n*etoient pas libres, & qu'ils n'avoient 
pas meme Videe du bonheur. On mit en uſage 
Fartifice & la perfidie ; on ſema des défiances; 
on fit des promeſſes; on ne negligea pas les 
menaces. L'Aſſemblee Nationnale reuffit à un 
tel point par ces intrigues, qu'un jour il parut a 
{a barre, une dEputation du peuple Avignonais 
pour demander d'etre reuni a la France. Cette 
deputation, il faut Pavouer, n' toit pas envoyee 
par les citoyens les plus ſages & les plus ver- 
tueux ; mais 'Aſſemblee n'etoit pas plus deli- 
cate ſur le choix des perſonnes que ſur le choix 
des moyens qui pouvoient la ſervir. Quoiqu'tl 
en ſoit, une pareille demande Etoit inouie. II 
Etoit ſans exemple, avant la declaration des 
droits de Phomme, qu'un peuple pit trahir la 
fidelite qu'il doit a fon Souverain. L*'Aﬀem- 
blee accueillit cependant le vœu des petition - 
naires, & le Comtat Venaiſlin, ainſi qu'Avi- 
gnon, furent reunis a la France. Il eſt inutile 
que je vous rappelle les meurtres, les aſſaſſinats 
& toutes les ſcënes d*horreurs qui deſolerent ce 
malheureux pays, avant & apres cet EvEnement. 
Mais ce que vous ignorez peut-etre, c'eſt que 
les rEvolutionnaires d' Avignon envoyerent auth 
une deputation a PIE VI. Les deputes oferent 
dire a leur Souverain que le vœu general du 
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Comtat Etoit d'adopter la Couſtitution Fran- 
coiſe ; mais que neanmoins ils demeureroient in- 
violablement attaches au St. Siege, fi ſa Sain- 
tets vouloit accepter la conſtitution civile du 
Clerge. Ce n'etoit pas qu'ils fuſſent bien atta- 
ches a cette conſtitution, ni qu'ils fuſſent dans 
Fintention de garder leur promeſſe ; mais ils 
auroient bien voulu engager le Pape dans une 
demarche fauſſe & qui Peut rendu mepriſable. 
Cependant l' Europe faiſoit a la revolution 
une guerre malheureuſe. DeEchiree au dedans 
par les faftions, la France <etoit victorieuſe au 
dehors. Elle 8'6toit emparee des Pays Bas, 
avoit vaincu PEſpagne, conquis Liege & les 
Electorats, envahi la Savoie & le Piemont. 
Ses armèes menacoient Vienne & Italie. Deja 
Buonaparte cet homme plus ſingulier par ſon 
expedition & ſon retour d' Egypte que fameux 
par ſes victoires; qui celehre de bonne heure 
pourroit le devenir encore da vantage; & qui 
dans ce moment eſt le maitre de choiſir, ou que 
la poſteritE ne leregarde que comme un brigand, 
ou qu'elle le mette au nombre des heros; (*) 
Buonaparte, dis-je, Etoit dans le Milanois. Ce 
general repandoit au loin la terreur; Rome 


(*® ) Ceci s'ecrivoit dans les premiers jours de 
Farvier 1890, 
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meme Etd6it conſternee. Ce n'6toit pas ſans 
raiſon. Les ſoldats de la liberté detruiſoient 
partout le bonheur public ; partout ils renver- 
ſoient les Gouvernemens & les Cultes; partout 
enfin, ſous prẽtexte de rendre les peuples libres, 
ils ne ſavoient que les depouiller & les aſſervir. 
PIE VI. avoit pre vu ces malbeurs. Dès le com- 
mencement de la revolution il avoit chargé ſes 
Nonces aupres des Cours, d'inviter les Princes à 
ſe reunir pour &craſer le monſtre que la France 
venoit d*enfanter. Il avoit meme offert de join- 
dre toutes les forces de I'Etat Ecclefiaſtique a 
celles que ces Princes pourroĩent employer. La 
coalation s'étoit formee ; mais le Pontife s'étoit 
apperqu bientot avec douleur que les Princes 
qui la compoloient, au lieu de ſonger a retablir 
le Roi de France ſur ſon trone, ne ſongeoient 
qu'a s'aggrandir eux-memes- & a s'emparer 
d'une partie des provinces du Royaume. II 
fut perſuade deſlors que tout Etoit perdu, & 
on à remarque- ce mot qu'il dit a l'honorable 
Frederic North Envoye d' Angleterre en qua- 
lite de Secrétaire d'Etat en Corſe, & qui le 
trouvoit alors a Rome: ils cherchent leurs inte- 
rets, & ils ne cherchent ni ceux de Feſus-Chriſt ni 
ceux du Roi T1ts-Chretien. Que ſua ſunt querunt 
non que Feſu-Chriſti, nec Regis Chriſtianiſſimi. 
Cependant en Prince ſage, PIE VI. crut ne 
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de voir nẽgliger aucune des precautions qui pou- 
voient garantir ſes Etats d'une invaſion. Il mit 
ſes places en ẽtat de defenſe; renforga toutes 
les garniſons; fit lever ſes ſujets en maſſe & les 
arma; il employa, pour fournir aux depenſes 
qu'exigeoient tant de preparatifs, juſqu'a Par- 
genterie des égliſes. Pluſieurs de ſes predeceſ- 
ſeurs en pareille circonſtance n'avoient pas fait 
diffieultè d'employer la meme reſſource. C*etoit 
au fond faire ſervir les richeſſes du ſanctuaire a 
defendre le ſanctuaire meme. Mais PIE VI. ne 
pouvoit ſe le diſſimuler, ces meſures etotent en- 
core inſuffiſantes. Les petites Puiſſances ne 
peuvent ſe ſoutenir que par l'appui & par la 
protection des grandes. Le Pape eut donc 
recours a PEmpereur, qui lui promit des ſecours 
& n' effectua point ſa promeſſe. Il nẽgocia en- 
ſuite avec le Roi de Naples, & le Roi de Naples, 
fans Pen prevenir, fit ſa paix avec la Republt- 
que. Le Pape auroit pu eſperer d'etre aſſiſié 
par PAngleterre. Mais les flottes victorieuſes de 
Angleterre s'étoient Eloignees de la Mediter - 
rance, & n*6toient pas a portée de ſecourir le 
St. Siege. 

PIE VI. ſe trouvoit ainfi ſans forces aſſez 
puiſſantes au dedans, & ſans eſpoir de ſecours 
Etrangers. Dans cette extrémité, il fongea A 
deſarmer les Francois par des negociations. D'a- 
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pres Pavis d'une nombreuſe congregation de 
Cardinaux, il engagea le Chevalier Azara a 
aller a Milan conferer avec Buonaparte. Le 
Chevalier Azara, étoit un de ces hommes 
adroits qui ſous des dehors aimables, cachent 
une ame fauſſe & perfide. Miniſtre d' Eſpagne 
à Rome, il avoit ſu gagner la bienveillance de 
PIE VI. & paroiſſoit etre ſon ami: il n'étoit 
que l'ami des Frangois. ' S'il nous eſt permis 
d'en porter un jugement, nous dirons qu'il étoit 
trop partiſan de la philoſophie pour ne pas Etre 
auſſi un de ſes complices; que les interets du 
St. Siege le touchoient peu, & que le deyoir de 
le defendre ne fut pour lui qu'une occalion de 
ie trahir. Azara entama des conferences avec 
Buonaparte qui tout en negociant fit entrer ſon 
armee ſur le territoire eccleliaftique le 19 Juillet 
1796, & prit le fort d'Urbin, Bologne, Ferrare 
& Ancone. Le réſultat de ces conferences fut 
d'obtenir pour le Pape un court armiſtice, en 
cedant au general vittorieux les deux belles 
Legations de Ferrare & de Bologne. PIE VI. 
fut oblige d'accepter ce traite honteux, mais 
les eſprits furent extremement irrites a Rome 
contre le plenipotentiaire qui Pavoit conclu, & 
la Saintetè ne put s&empecher de lui defendre de 
revenir dans cette ville. Les Romains n'avoient 
pas tort ſans doute de ſoupgonner la bonne-foi 
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d'Azara. On le vit apres la priſe de Rome 
vivre tranquillement avec les Francois, & ce 
fut meme lui qui redigea le premier code de 
loix pretendues conſtitutionnelles, que les re- 
volutionnaires romains ſubſtituèrent au gou- 
vernement pontifical. 

L'armiſtice dont je viens de parler n'avoit 
ẽtẽ fait que pour parvenir a une paix definitive; 
mais cette paix Etoit impoſſible. La Republique 
y mettoit des conditions que le Pape ne pouvoit 
remplir. Elle exigea que PIE VI. revogudat les 
Brefs qui proſcrivoient la conſtitution civile du 
Clerge. Le Pape repondit que, quotqu'it dit lui 
en colter, il n'auroit pas la coupable lachete de faire 
ce pas retrograde. La Republique inſiſta & char- 
gea Buonaparte d'amener le Pontife a cette re- 
vocation. Ce general Ecrivit en conſequence au 
Pape une lettre dans laquelle il lui demandoit 
imperieuſement & avec menace ['acceptation de 
la conſtitution civile, & il fit porter cette lettre 
par  Archeveque de Ferrare qui par l'ordre de 
la Sainteté y fit la rẽponſe ſuivante. 

© Jai mis ſous les yeux de (a Sainteté la 
lettre que vous avez pris la peine de m'Ecrire 
Mr. le General. 

Le Souverain Pontife depoſitaire ſur la terre 
des maximes dont Jeſus-Chriit a donné l'exem- 


ple a ſes fideles diſciples & au monde entier, 
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a toujours cherché les moyens d'entretenir la 
paix & ['harmonie dans la chrétienté, & il s'eſt 
portè de lui-mème a tous les ſacrifices que la 
moderation la plus entière a pu lui permettre. 
Lorsque la France bouleverſce par les malheu- 
reux Evenemens qui l'affligent depuis ſept ans a 
eontriſte fon ame & ſon coeur, il s'eſt fouvenu 
qu'il Etoit par état le pere des chrétiens; & 
lorſqu'il a vu que des enfans de PEygliſe ſe plon- 
geolent dans les plus affreux égaremens, il a 
penſ(e que les voles de douceur Etoient les ſeules 
qu'il dut employer, eſpérant qu'il plairoit a 
Dieu de les guerir de leur aveuglement, & de 
les amener a des maximes juſtes & raiſonnables. 
C'eſt par ſuite de ces principes que fa Saintgte 
faiſant abnegation de tout ce qui eſt mondäin, 
s'Etoit pretce a des ſacrifices bien conſidérables 
pour menager. la paix de I'Etat de FEglife 
avec la France. Les ſncces de votre armee d' I- 
talie ont aveugle votre Gouvernement qui par 
un abus intolerable de proſperite, non content 
d'avoir tondu la. brebis juſqu'au vif, a enſuite 
voulu la dévorer; & il exigeoit encore que le 
Pape fit le ſacrifice: de ſon ame & de celle des 
peuples dont Padminiſtration eſt confice a ſes 
ſoins, en exigeant de lui la deſtruction totale des 
baſes qui conſtituent les principes de la Religion 
Chyetienne, de PEvangile, de la morale & de 
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la diſcipline de VEgliſe. Sa Sainteté conſternce 
de ces prétentions intolerables s'eſt recueillie 
dans le ſein de Dieu, pour demander au Sei— 
gneur qu'il lui plat de Peclairer ſur ce qu'elle 
devoit faire dans une fi ficheuſe conjondture. 
C'eſt ſans doute PEſprit-Saint qui Ya inſpiree, 
en la faiſant ſouvenir de Pexemple des martyrs, 
& apres avoir ſolhcits vainement que le Direc- 
toire fe pretat a des conditions raiſonnables, la 
Cour de Rome a du fe preparer a la guerre, 
c'elt a l' Europe a decider qui a provoquee. 
La mort dont vous voudrieꝝ nous effrayger, Mr. 
le General, commence le bonheur de la wie eter« 
nelle des gens de bien elle eft auſſi le terme des 
truſperitès apparentes des mechans, & le commen- 
cement de leur ſupplice, fi les remords ne Font deja 
commence. Votre armce eſt formidable; mais 
vous ſavez par vous meme qu'elle n'eſt pas in- 
vincible. Nous lui oppolerons nos moyens, 
notre conſtance, la confiance que donne la 
bonne cauſe, & par deſſus tout l'aide de Dieu 
que nous eſperons obtenir . . . Je conviens 
avec vous que la guerre que vous feriez au 
Pape ſeroit peu glorieuſe pour vous. Quant 
aux perils que vous ne croiriez pas y rencontrer, 
notre confiance en Dieu ne nous permet pas 
de croire qu'il v en eut d'autres que pour vous 
& pour les votres. 
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Maintenant j'en reviens à l'objet qui fait ce- 


lui de votre lettre. Vous defirez la paix: nous 
la ſouhaitons plus que vous. Accordez nous des 
conditions raiſonnables, & qui puiſſent conve- 
nir a nos ſidèles allies, & vous trouverez les uns 
& les autres diſpoſes a y ſouſcrire. De ſon cote, 
ſa Sainteté fera pour l'obtenir tous les ſacrifices 
qui ne ſeront pas contraires à ſon devoir. 

Nous oſons croire, Mr. le General, qu'en 
votre particulier vous inclinez pour les princi- 
pes que la juſtice, & 'hnmanite inſpirent aux 
hommes eſtimables; & je ſ(erai toujours en- 
chants de pouvoir concourir avec vous a l'œu— 
vre ſalutaire de la paix. „ 

{ Signs, le Cardinal Mattei. ) 

L*Archeveque de Ferrare, auteur de cette 
lettre, eſt le Cardinal Mattei. Ce qu'il fit alors 
lui a merits l'eſtime de toute l'Europe, & j'eſ- 
pere que vous ne trouverez pas mauvais que 
je m'arrete un inſtant a vous faire connoitre ce 
Cardinal. Dans un rang élevé & ſur un des 
ſiéges les plus &minens de ['[talte, il avoit des 
meeurs tout-a-fait apoſtoliques, & ſuivant Vex- 
preſſion de l' Auteur des Memoires, toute la fim- 
plicite Pun Cure de campagne. A cette ſimplicité 
ſi honorable il joignoit les lumières, le zele, la 
fermeté d'un Apotre. Des que les Francois pa- 
rurent ſur les frontières de ſon Dioceſe, il pré- 
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munit ſon penple ſur les dangers des principes 
revolutionnaires que les rẽpublicains portoient 
avec eux, princies qui ſont, diſoit-il, beaucoup. 
plus redoutables que leurs armes. Lorſque le gé-— 
neral ſrangois entra dans Ferrare, il trouva cet 
Archeveque en chaire dans fa Cathedrale don- 
nant a ſes onailles ſes derniers conſeils. Buona- 
parte Ven fit arracher pour te mettre en priſon. 
Cette violence n'ebranla pas le Prelat, qui re- 
fuſa conſtamment d'accepter la conſtitution ei- 
vile. Mis en liberté il ne ceſſoit de repeter a 
Buonaparte victorieux & tout-puiſſant : * nous 
© faurons nous réſigner a tous les ſacrifices 
„ temporels, mais pour Dieu, mon general, ne 
touchons pas au ſpirituel. ?? La vertu ſimple 
& ſans fard a des attraits qui touchent ſouvent 
les cceurs memes qui lui ſont infideles. Buona- 
parte congut de Veſtime & de la veneration 
pour ce Cardinal qu'il avoit d'abord traite avec 
tant de rigueur, & qui, par la confiance qu'il 
avoit inſpiree, auroit ſauvé Rome, ſi Rome 
avoit pu étre ſauvee, 

armiſtice avoit coute au Pape outre les 
deux legations de Ferrare & de Bologne, 13 
millions, & pluſieurs beaux moreeaux de pein- 
ture & de ſculpture. Il ne fut pas de longue du- 
ree. L'armèe republicaine battue par les Impe- 
riaux dans le Milanez fut obligeede fe retirer & 
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d'abandonner les Provinces de l' Etat Eccleſiaſ- 
tique qu'elle avoit uſurpees. Ces Provinces 
rentrerent ſous Pobeiſſance de PIE VI. Mais 
bientot Buonaparte vainqueur a ſon tour, ſe ren - 
dit maitre une ſeconde fois de cette partie des 
Etats du Pape; & le Pontife fut oblige d'ache- 
ter la paix de Tolentino. Ce nouveau traité 
lui colita 31 millions, & encore des tableaux & 
des ſtatues. il n'eut pas plus de conſiſtance que 
le precedent, il n'eſt pas de paix ſolide avec 
les méchans, & Por qu'on leur donne ne fait 
aue les rendre plus ayides; ſans les rendre plus 
pies. 


Je ſuis. 
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PRisk Des Rome. PErRsECUTIONS QUE LES 
F RANGOIS FONT SOUFFRIR A PIE VI. 
Mokr Dt CE PoNTIFE. 


Mons1Etvur, 


Li paix de Tolentino n'etoit qu'une paix 
trompeuſe; elle ne fit que favoriſer une guerre 
ſourde plus dangereuſe qu'une guerre declarce. 
Depuis bien des années des Emiſlaires gages 
par la philoſophie, repandoient en ſecret dans 
Rome leurs funeſtes & déſolantes dofirmes ; its 
y ſoulevoient les eſprits contre la Religion & 
le Gouvernement, & ils préparoient ainſi la 
chute de tous les deux. Un de ces émiſſaires 
avoit été le cElebre Caglioſtro, & vous ne ſerez 
peut- etre pas fache que je vous apprenne la 
deſtinee d'un homme qui a fait tant de.bruit en 
France. Caglioſtro a ſa ſortie de Paris fut en- 
voyé par la ſecte dans la Capitale du monde 
ehrétien, mais il ne mit ni aſſez de prudenee 
ni aſſez de myſtere dans Vexercice de ſa miſſion. 
Ses complots acquirent quelque publicité; en- 
fin il fat arrete & condamne a une priſon per- 
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petnelle. Ses nombreux complices jetterent 
comme vous pouvez croire les hauts cris ; ils 
ne ceſsèrent pendant longtems de repreſenter 
ce jugement comme dicteE par l'intolerance & 
le deſpotiſme. PIE VI. n'eut pas de peine a les 
confondre. Il fit publier le proces de ce fameux 
coupable, & l'Europe tut a n'en pouvoir dou- 
ter que non ſeulement Caglioſtro Etoit initié 
aux plus abominables myſtères de la Franc- 
 Maconnerie Hgyptienne & des Illuminés, mais 
encore qu'il avoit ets convaincu par des piéces 
Ecrites de {a propre main, d'avoir tramé une 
conſpiration contre le St. Siege, & contre le 
Pape lui-môme. | 
L'exemple de Caglioſtro ne rallentit point le 
zele des agens de la philoſophie. Pluſieurs des 
artiſtes ſrangois qui Etovient a Rome pour for- 
mer leur gout par l'etude des chef-d*ceuvres que 
renſermoit cette ville, profeſſoient hautement les 
principes qui ont fait les malheurs de leur pa— 
trie. Ils donnerent en 1793 de Pombrage au 
Gouvernement qui ſe crut oblige de faire ar- 
r@ter les plus factieux. PLE VI. les fit elargir 
de ſon propre mouvement, au bout de quelques 
jours, & leur ordonna en meme tems de ſortir 
de ſes Etats. Mais la République Francoile 1g - 
norant Pindulgence du Pontife avoit reclame 
les coupables, & ce fut a cette occaſion qu'elle 


LZT TI.. 187 


[ut fit èerire ces propres paroles: Pontife de 
«© Egliſe Romaine Prince encore d'un Etat pret 
„% a vous Echapper, connoiſſez les maximes de 
la Republique Francoiſe. Trop juſte pour 
avoir rien a taire meme en diplomatie, trop 
puiſſante pour recourir aux menaces, mais 
trop fiere pour diſſimuler un outrage, elle 
«©. eſt prete a le venger fi des reclamations pai- 
++ fibles demeurotent fans effet.“ 

L'arrogance de ce ſtyle n'empecha point le 
Pape de veiller a la defenſe de fon peuple, & 
Pannee ſuivante, la tranquillite de Rome exi- 
geant qu'on prit des meſures ſeveres pour con- 
tenirles gens mal intentionnes, le Gouvernement 
fit encore arreter quelques Francois. Le miniſtre 
de la grande République a la Cour de Naples 
envoya alors un de fes ſecretaires de légation 
plaider auprès du Pottife, ce furent ſes propes 
paroles, la cauſe de ſes compatriotes opprimes. 
Celecretaire ſe nommoit Baſſeville. Auſſi brouil- 
lon; auſſi factieux que ceux qu'il venoit recla- 
mer, il Etoit plus fier, plus hardi, & ſurtout plus 
inſolent. Ses manieres hautaines reyolterent les. 
Romains ; elles exciterent une Emeute popu» 
laire dont il fut la victime. 

La mort de Baſſeville n'eut pas les ſuites 
qu'on craignoit a Rome, mais celle du general 


Duphot cher a'Buonaparte dont il devoit epouler 
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la ſœur, en eut de bien facheuſes pour PIE VI. 
& pour le St. Siege. Depuis la paix de Tolen- 
tino la Republique Frangoiſe entretenoit des 
Commiſſaires aupres du Pape ſous pretexte 
de faire executer les conditions du traité. Ces 
Commiſſaires n'Etoient dans le fond que les 
agens de la revolte. Des qu'ils furent arrives 
a Rome les inſurrections y furent frequentes. 
Dans une de ces inſurrections, les factieux 
preſſes par la force armee, fe refugierent dans 
le Palais de France qu'ils appelloient leur quar- _ 
tier- general. La garde les y pourſuivit, & le 
general Duphot voulut les defendre. Il fut tue 
dans l'eſpèce de combat qui ſe livra. Auſlitot 
on fit retentir partout en France, en Italie, & 
principalement dans Parmee francoiſe ce eri 
d'indignation: mort au Pontife aſſaſſin ven- 
geance d nos liberateurs! Tout Etoit pret; on 
n'attendoit plus qu'un pretexte, pour frapper 
PIE VI. &detruire s'il Etoit poſſible le St. Sié- 
ge. Cette mort le fournit. Berthier fut chargé 
par Buonaparte de venger Duphot ou plutot de 
conſommer un attentat deja bien avance. 
Arrètè quelque tems par les neiges de  Ap- 
pennin, Berthier traverſa les ẽtats du Pape, 
eomme il auroit parcouru les idEpartements de 
la Republique Francoiſe. II arriva avec ſon 
armée ſous les murs de Rome. Le plan &toif 
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de prendre cette ville; mais le General erut 
que pour s' en aſſurer la poſſeſſion, il Etoit de la 
prudence d' employer plutot la ruſe que la for- 
ce. Il declara done au Prince de Belmonte qui 
lui avoit été envoys en qualité de depute, il 
fit meme notifier au Pape & cela par ccrit, que 
le Direcloire lui avoit expreſſement recom- 
mand de reſpecter le Gouvernement, la Reli- 
gion & toutes les proprictes ſoit publiques ſoit 
particulières; que ſon unique objet étoit de 
ſe ſaiſir de ceux qui Etoient coupables de 
Paſſaſſinat de Duphot; que pour remplir 
{es inſtructions & prevenir toute effuſion de 
{ang, il requeroit 19. que le Pape publiat un 
Edit dont le modele fut envoyé au Cardinal 
Doria, alors Secrétaire d'Etat; ( Pobjet de 
cet Edit Etoit de tranquilliſer le Peuple Romain 
fur Parrivee de Varmee frangoiſe.) 29. qu'on 
n'enlevat rien du Muſeum, de la Bibliothẽque 
& de la Galerie de tableaux, parce que tous 
les articles qui s'y trouvoient renfermes Etoient 
garantis par la loyaute frangoiſe & par ſes pro- 
pres aſſurances ; il ajoiita qu'en cas de refus, il 
ne rEpondoit pas des ſuites, ayant des ordres 
pour s'emparer alors de vive force de Rome & 
des Etats de I'Egliſe. 

PIE VI. ne ſe laiſſa point effrayer par les 
menaces de Berthier. S'il ne ſongea point a ſe 
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defendre c'eſt qu'il Etoit bien perſuade que 
toute reſiſtance a une armee diſoiplinée ſeroit 
inutile, & n'aboutiroit qu'à faire verſer bien du 
ſang; idée qui revoltoit le cœur naturellement 
bon & humain du Pontife. Quant aux pro- 
teſtations du General republicain, PIE VI. 
Etoit intimement con vaincu qu'elles &Etoient 
hypocrites & menſongères; cependant il fe 
crut oblige de paroitre y donner quelque con- 
fiance. Quoiqu'il ne comptat pas ſur les pro- 
meſſes de Berthier, il eut ſoin que toutes les 
conditions impoſes par le general, fuſſent reli- 
gieuſement obſervees, & il fut (i fidele a ſes en- 
gagemens, que quelqu'un ayant propoſe d'enle- 
ver les articles les plus precieux du Muſeum 
Clementin; il oppoſa à ce projet la parole qu'il 
a voit donnee, & aſſura ainſi aux brigands fran- 
gois la proie qu'ils ſe propoſoient de devorer. 

- Berthier.ne tarda pas a jetter le maſque ; il 
paya un petit nombre de perſonnes pour Vin- 
viter au nom du Peuple Romain, a entrer dans 
la ville, & il y entra en effet ſur cette invita- 
tion. On le vit alors tel qu'il étoit; toute 
ſa.conduite n'offrit plus que ce tiſſu de cruaute, 
de trahiſon & d' hy pocriſie qui diſtingue d' u- 
ne maniere ſi particuliere les agens de la Rẽpu- 
blique Francoiſe. Les inſtructions que Caligula 
donnoit a ſes bourreaux Etoient de mEnager les 
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fourmens avec tant d'art que les victimes puſ- 
ſent ſentir les approches de la mort. Berthier 
eũt ẽtẽ l' homme le plus capable d'executer les 
ordres de ce tyran. Les affides qu'il ſoudoyoit 
a Rome avoient cleve dans quelques endroits 
Parbre de la liberte frangoiſe. Berthier immedia- 
tement apres ſon arrivee, fit abattre tous les ar- 
bres qui avoient été ainſi plantes, de peur qu'ils 
ne compromiſſent ſes ſucces, en devoilant trop 
tot les intentions du Directoire. Il choiſit pour 
les planter une ſeconde fois, le moment ol le 
Pape, ſuivant la coutume, celebroit dans la 
Chapelle Sixtine l'anniverſaire de ſon exalta- 
tion an Souverain Pontificat, & recevoit a ce 
ſujet les complimens des Cardinaux. Ce fut 
le 15. Février 1798. pendant que ſa Saintete 
Etoit aſſiſe fur ſon trone, que Parbre de la li- 
berte fut plante au Capitole, & qu' afin de pou - 
voir ex&cuter le precepte de Caligula, un 
Calviniſte Suiſſe, nomme Haller, ci-devant 
marchand & banqueroutier a Paris, fut envoye 
au Pape environne de tout le Sacre College 
pour lui dire que ſon regne Etoit ceſſe. 

Le Souverain Pontife leva les yeux au ciel, 
Joignit les mains, & ſe religna a ſon fort. Aul- 
litot qu'il ent regu cette notification, ſes gar- 
des furent licencies, & on les remplaca fur le 
champ par des Frangois. Ce fut alors que le 
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General Corſe Cervoni eut Pinſolence d'offrit 
la cocarde nationale a PIE VI. qui lui rẽpon- 
dit: Je ne connois point d' autre uniforme 
pour moi que celui dont I'Egliſe m'a honore. 
Vous avez tout pouvoir fur mon corps, 
mais mon ame eſt au deſſus de vos atteintes. 
„Je rai pas beſoin de penſion. Un baton, 
au lieu de Croſſe, & un habit de bure ſuffi- 
ſent a celui qui doit expirer ſous la haire & 
** ſur la cendre. J'adore la main du Tout- 
+ Puiſfant qui punit le berger & le troupeau 
** pour les peches de toute la bergerie. Vous 
„ pouvez bruler & detruire les habitations des 
« vivans & les tombeaux des morts; mais 
„% pour notre Sainte Religion, elle ſubſiſtera 
*: apres nous comme elle a ſubſiſtè avant nous, 
© &elle ſe perpẽtuera juſqu'a la fin des tems.“ 
Peu de tems apres, les ſcellés furent mis au 
Muſeum & aux Galeries, & tous les objets qui 
y <totent contenus, furent confiſques au profit 
de la grande nation, c'eſt-a-dire, de la Rẽpu- 
blique Frangoiſe. Cette Republique ne ſe con- 
tenta pas de ces larcins. Le Pape avoit une 
bibliothẽque particuliere qu'il avoit formee lui- 
meme & qui depuis bien des ann&es faiſoit ſon 
principal amuſement ; les Frangois sen empa- 
rerent. Ils 8'6toient deja mis en poſſeſſion de 
celle du Vatican, la premizre du monde. Le 
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Pape proteſta, quoiqu'avee doneeur contre 
Poutrage particulier qu'on lui faiſoit ; mais ce 
fut envain. Les livres de (a bibliotheque furent 


vendus à un libraire de Rome pour la modique 


ſomme de douze mille 6cus. 

Les Commiſſaires Francois entrerent auſſi 
dans le cabinet du Pontife, & le forcerent d' tre 
lui-meme preſent a toutes leurs recherches. Its 
ouvrirent ſes bureaux, ſes garde-robes, ſes ti- 
roirs memes dont ils briserent les ſerrures, & ils 
fouillèrent partout; mais ils ne trouverent que 
du linge & des habits. Cependant ils appergu- 
rent a la fin une boite en forme d'urne & ils 
s'en ſaiſirent auſſitöt. Qu'eſt- ce qu'il y a la 
dedans, dit Pun d'eux au Pape ?—du tabac 
Ils ouvrirent la boite & trouverent qu'elle en 
Etoit effectivement pleine. Le Commillatre 
en prit une priſe. II 2ft excellent, dit-il, & ſe 
tournant du cots d'un de ſes gens, il ajouta, en 
lui donnant la boite: portex cela a la maiſox. 
Ek quoi dit le Pape, vous m'otez mon tabac ? 
oui, reprit le Commiſſaire. I bon ze le garde 
pour moi. Wie 

Apres un tel exemple, que pourroit - on ajou- 
ter pour donner une idée des Agens Francois? 
rien n'eſt plus odieux ſans doute ; ſi ce n'eſt 
es proclamations qu'ils publièrent pour vanter 
ieur humanite. Ainſi Domitien pour abuſer de 
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la patience des hommes d'une maniere plus in- 
fultante, ne pronongoit jamais un Edit de mort 
qu'il n'y joignit un preambule de clemence, u 
contemptiùs abuteretur patientid hominum, nunquam 
triſtiorem ſententiam fine prefatione clementiæ pro- 
nuntiavit- () | 

- Cependant ce qu'on appelle la Republique 
Romaine s'etoit Eleve en peu de jours ſur les 
ruines de la Puiſſance Pontificale. Il ne reſtoit 
preſque aucun veſtige de celle-ci. Les armes 
& le nom de PIE VI. avoient été effaces de 
tous les monumens publics. Les Cardinaux, les 
Princes, les riches proprietaires, tout ce qu'il y 
avoit a Rome d'hommes honnetes & fideles. a 
leur Souverain, avoient pris la fuite. PIE VI, 
reſtoit preſque ſeul au milieu de ſes ſujets re- 
belles, dont une armee victorieuſe protegeott 
la revolte. Sans doute les Francois ni les Ro- 
mains rEvolutionnaires n'avoient rien a crain- 
dre d'un vieillard qu'on avoit depouille & 
qu'on 'gardoit jour & nuit a vue. Neanmoins, 
ſoit que le remords de leurs crimes leur rendit la 
preſence du Pontife importune, ſoit que. le ſen- 
timent de leurs injuſtices les rendit ombrageux, 
ou bien enfin que leur cruaute ne fut pas en- 
core fatisfaite, le dẽpart ou plutot Pexil de 
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PIE VI. fut une meſure reſolue. On ſavoit que 
ſon premier deſir ẽtoit de mourir au pied du 
tombeau des Sts. Apotres. Cette grace lui fut 
refuſèe. Le 18 Février, a une heure apres midi, 
pendant que ſervie par un petit nombre de do- 
meſtiques, ſa Sainteté étoit a diner dans ſa 
chambre, le Calviniſte Haller y entra. Je viens, 
lui dit- il, pour recevoir vos trẽſors. Il faut que 
vous me les livriez tout a Pheure. J'ai donne 
tout ce que JPavois pour procurer la paix de 
“ Tolentino, repondit le Pape. Il ne me reſte 
plus rien. . .. Vous avez cependant deux 
„ belles bagues a vos doigts. Donnez-les 
„moi... Le Pape en tira une en lui diſant: 
je peux vous donner celle- ei; mais l'autre 
doit paſſer a mon ſucceſſeur. . . Par D. dit 
+ Haller, je ne le fouffrirai pas. Il faut auſſi 
que vous me la donniez ſur le champ, fi vous 
e ne voulez que je vous la prenne de force.“ 
Le Pape la lui donna done auſſi. C'etoit Pan» 
neau du Pecheur. Elle Etoit de peu de valeur, 
& on la jugea telle ſans doute, car on la lui re- 
mit le lendemain. Quand Haller eut les deux 
bagues, il apperqut ſur la table une petite 
boite ſur laquelle il ſe jetta auſſitöt avec avi- 
dite. Ah! ah! dit- il en la prenant, c'eſt ici 
*« fans doute que ſont vos diamans. Le ſce- 
lerat Payant ouverte, la trouva pleine de confi» 
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tures qu'on &toit, dans Puſage de ſervir au Pape 
a ſon deſſert. I] la prit cependant & fans avoir 
ots ſon chapeau, il ſe leva & ſortit. . . Lorſqu'il 
fut dans Pantichambre, il ordonna a un des 
Prelats qui y Etoient, (aller dire an Pape 
de ſe preparer a partir. Nous n'avons plus 
© befoin de lui ici, dit - il, & demain il faut que 
des ſix heures du matin il ſoit en route. ” Le 
Prelat alarms refuſa d'obeir & repondit : “ allez 
© vous-meme lui apprendre cette nouvelle.“ 
Haller rentra donc dans la chambre, & ordonna 
au Pontife de ſe tenir pret pour ſon depart. 

„J'ai quatrevingt & un ans, lui rEpondit le 
«© Pape. J'ai été fi malade pendant les deux 
«© derniers mois qui viennent de s'6couler, qu'a 
chaque inſtant je croyois toucher a ma der- 
* niere heure. Je ſuis a peine convaleſcent ;' 
„ d'ailleurs je ne peux abandonner ni mon 
„ peuple, ni mes devoirs. Je veux mourir ici. 
* Vous mourrez partout, dit Haller. Si les 
„ voles de douceur ne vous perfuadent pas de 
„partir, on emploiera les moyens de rigueur 
* pour vous y contraindre. Choiſiſſea.“ Apres 
lui avoir tenu ce diſcours, il fe retira. 

Le Pape reſts ſeul avec ſes domeſtiques parut 
pour la premiere fois accable de douleur ; mais 
tant entre dons ſon cabinet, & y ayant paſſe 
environ un quart d'heure, il reparut avec fon 
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calme & ſa ſcrenite ordinaire. Dieu le veut, 
„ dit- il, ainſi préparons- nous a recevoir tout 
* ce que ſa providence me deſtine.“ Il ſe mit 
enſuite a travailler aux affaires de PEgiiſe, & 
il ne ceſſu point de le faire pendant les quarante 
buit heures qu'il reſta encore dans Rome. 

La veille de fon depart, II paſſa tout le ſoir 
en prieres, & quand il deſcendit le matin pour 
ſe mettre en route, il trouva au bas de l'eſcalier 
deux detachemens de dragons autour de fa voi- 
ture, avec deux Commiſſaires charges de le 
conduire a Sienne — Quoiqu'il füt encore 
tres bonne heure, l'indigne Haller ſe mit a 
preſſer le Pape de monter en voiture. Vite, 
«« yite, diſoit-il, depechez- vous. ? Le vene- 
rable Pontife ſoutenu par quelques ſerviteurs, 
& les yeux baignes de larmes pouvoit à peine 
ſe trainer. Cependant il Etoit toujours harcelé 
par Haller qui ne ceſſa de crier aux domeſtiques 
de le faire marcher plus vite, que lorſqu*enfin il 
le vit dans la voiture. Ce fut ainſi que PIE VI. 
fut arraché de ſon Siege. Ses geoliers eurent 
'inhumanité de lui montrer en paſſant le elo- 
cher de St. Pierre. Cet acte de barbarie fut une 
nouvelle ſecouſſe pour le cœur du vieillard. I 
Etendit ſes mains vers Pedifice ſacre dont il 
s*Eloignoit pour toujours. Ses yeux ſe rempli: 
rent de larmes, & les Francois purent jour du 
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triſte plaiſir de lui avoir cauſe une affliction 
ſenſible. 2 
A la fin de la premiere journée, il fallut 
s'arrèter pour paſſer la nuit. On commanda 
pour garder le Pape, deux officiers auxquels 
on dreſſa des lits dans Pantichambre du Pontife. 
Ces malheureux y firent venir une proſtituee 
avec laquelle ils paſſèrent la nuit dans la dé- 
bauche la plus honteuſe & la plus bruyante. 
Ce genre de perſecution raffinee, le plus ſenſible 
aux vrais chretiens, avoit Et employs par les 
premiers perſecuteurs; on Pavoit renouvelle en 
France a Vegard des plus Saints Pretres, & les 
Frangois devoient croire que rien n'affligeroit 
davantage le vertueux Pontife. An reſte, dit 
Pauteur anglois qui a recueilli ces details, & que 
je ne fais que traduire, pluſieurs temoins pour- 
„ roient depoſer de la verite de ces faits, mais 
le Directoire ne paroit pas chercher a s'en d6- 
„ fendre, aucontraire n'a-t- il pas eu la baſſeſſe 
« de ſouffrir qu'on lui preſentat comme un 
*© trophee, la canne qu'on avoit volẽe au Pape? 
Les journaliſtes n'ont-ils pas annonce Parri- 
„ vee de ce trophce a Paris, & n'eſt- il pas en- 
core au moment od on Ecrit ceci dans la ſalle 
* Paſſemblee du Directoire, ſur la table de 
++ marbre qui ſe trouve entre les fenetres qui 
$+ donnent ſur la cour. | 
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Le Pape a ſon arrivee a Sienne choiſit pour ſa 
demeure le couvent des Auguſtins. L'Ambaſſa- 
deur d' Angleterre vint I'y complimenter comme 
le modele du Clerge & Padmiration de fon fiecle, 
& ane Dame Angloiſe femme de qualité ayant 
Et6 admiſe a ſon audience, lui offrit le tiers du 
revenu annuel dont elle & ſon fils jouiſſent. 
Mais quoique fa Sainteté vecut a Sienne d'une 
maniere fort retiree, & qu'il ne vit gueres que 
les perſonnes de ſa maiſon, la haine & la jalouſie 
des Francois n'<toient pas encore fatisfaites; ils 
prirent la reſolution de faire fortir le Pontiſe 
de cette ville. 

Le 26 Mai de cette meme année 1798. Sa 
Sainteté fut conduite a Florence. Sa premiere 
entrevue avec le Grand-Duc fut accompagnee 
de part & d'autre de marques d'attendriſſement. 
Le Grand-Due fut emu juſqu'aux larmes. II 
Etoit difficile en effet de ne pas Eprouver un vif 
ſentiment de douleur a la vue d'un vieillard oe- 
togenaire que l'on traitoit ainſi, ſurtout quand 
on ſe rappelloit que ce vieillard venerable Etoit 
tout a la fois Prince Souverain & Chet de toute 
la Catholicité. 

. Cependant PIE VI. ne reſta pas longtems a 
Florence. Il fut encore transfere a deux mille 
de cette ville dans le fond d'une Chartreuſe. 
Ce changement de ſituation ne parut point Val- 
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ſefter, fi nous en croyons PAuteur des Me- 


moires. Sa ſantè loin d' etre alteree par une ga: 
taſtrophe qui auroit fait mourir tout autre de 
chagrin, ſembla n'en Ctre que plus floriſſante. 
II menoit une vie uniforme, paiſible & retiree ; 
il ſe couchoit de bonne heure, ſe levoit tard, 
palloit la journee a &crire ou a dicter a fon ſe- 
creEtaire. A Sienne il avoit une eſpèce de Cour 
Eccleſiaſtique, Il etoit entourè d'une certaine 
pompe. Depuis qu'il fut à la Chartreuſe, ſon 
cercle de vint fort circonſcrit, Il evitoit ſage- 
ment d' etre acceſſible, & regevoit ſeulement 
quelques viſites. II n'avoit auprès de lui qu'un 
Camerier ou Maitre de la Chambre, quelques 
Gentilſnommes, quelques Monſignori, un mé-— 
decin & ſon ſeerẽtaire. Parmi les Prelats de la 
ſuite du Pape on diſtinguoit I Archeveque de 
Corinthe, & le Cardinal Lorenzana, Archevé— 
que de Tolede, Amhaſſadeur de {a Majeſté Ca- 
tholique auprès du St. Siege. Le dernier eſt un 
homme vraiment apoſtolique. Ce fut plus par 
inclination que par l'ordre de {a Cour qu'il fe 
renferma avec le Pape dans la Chartreuſe, & 
qu'il fut le compagnon fidele de les infortunes. 

Pendant le ſc<jour du Pontiſe dans la Char- 
treuſe, les Frangois exigerent a Rome wn ſer- 
ment de haine a la Royaute & a Panarchie. Sa 
Sainteté, quoique captive & au pouvoir des 
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mpies, ne laiſſa pas de condamner ce ſerment 
avec les formalit&s accontumees. Le Bref de 
condamnation eſt dats du 30 Juin 1799 : mais 
ſa Sainteté, des le 15 du m*me mois avoit 6crit 
a Mgr. Paſſarini. Celui- ei ayant ẽtè oblige de 
quitter Rome avant que la lettre du Pape lui 
ſut parvenue, ſon abſence fit paſſer l'adminiſ- 
tration du Dioceſe dans les mains de Mr. Boni 
qui, malgre les riſques auxquels il s'expoſoit, 
oſa publier les ordres du Souverain Pontife, & 
les accompagner d'une declaration par laquelle 
il s'y ſoumettoit lui-meme le premier. Quel- 
ques perſonnes ayant fait avec des reſtrictions 
mentales, le ferment preſcrit, le Pape leur 
Ecrivit de fa propre main, pour les engager a 
ſe rẽtracter, Vexplication qui avoit ets faite de 
ce ferment par les Magiſtrats qui Vavoient regu, 
rendant toutes les reſerves nulles & inutiles. 
Les cceeurs religieux & ſenſibles n'oublièrent 
point dans la Chartreuſe de Florence, le Pon- 
tife opprime. De tous cotes on lui propoſa, on 
Ini envoya meme des ſecours. Sa Sainteté re- 
fuſa conſtamment tout ce qui lui vint des par- 


ticuliers. Et quant aux Souverains qui fe diſ- 


putèrent I'honneur de prevenir ſes beſoins, il 
n'en accepta que des ſommes modiques, & ce 
qui ẽtoit abſolu ment n&ceſſ1ire a (a ſubſiſtance. 
PIE VI. &toit cependant ſenſible aux marques 
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dCinteret qu'on lui donnoit ; on Ven vit mme 
quelquefois attendri juſqu'aux larmes; mais 
rien ne le conſola davantage que les lettres 
qu'il regut des Rois de France, d'Eſpagne, de 
PEmpereur d' Allemagne, & de preſque tous les 
Prelats du monde chretien. Les Eve&ques de 
France dans tous les lieux ol la perſecution les 
a diſperſes, s' empreſſèrent en particulier, de 
donner au père commun des Fideles un té- 
moignage de la juſte douleur dont ils étoient 
penetres. Ceux qui ſont exiles en Angleterre 
Jui Ecrivirent une lettre qu'un Eceléſiaſtique 
Francois vient de traduire du latin dans no- 
tre langue. (*) Il y a joint la rẽponſe que le 
Pape y fit. Cette reponſe eſt remplie d'eleva- 
tion. On y admire entre autres choſes ces beaux 
ſentimens : * Si nos malheurs vous inquietent, 
s parce que vous penſez que dans cet exil notre 
ame eſt accablee du poids de la tri ſteſſe, ce 
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( * ) Jawvois moi- mëme traduit cette Lettre & 
la reponſe dans le deſſein de Vinſerer dans mon 
euvrage; mais la traduction egalement fidele & 
elegante qui vient de paroitre, m'empeche de pu- 
blier la mienne. Le peu que je donne de la longue 
reponſe du Pape eft de cette traduction, qui ſe vend 
chez A. Dulau, No. 107. Wardour Street, Soho 
Square, & chez tous les autres Libraires Frangois. 
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tendre interet que vous prenez pour nous, 
merite ſans doute notre reconnoiſſance; mais 
nous vous conjurons avec I'Apotre de ne pas 
gemir ſur nous, & de ne pas perdre courage 
dans nos tribulations. Car quels que ſoient 
les maux que nous endurons, ſeroit- il poſſi- 
ble que notre ame fut accablee du poids de 
la triſteſſe ? Nous ſavons que rien au monde 
ne peut procurer autant de gloire que ces 
memes ſouffrances qui nous ont aſſaillis par 
la permiſſion de Dieu? . . Soit que la 
main dy Seigneur ſe ſoit appeſantie ſur notre 
tete pour nous corriger & nous punir, quoi 
de plus glorieux pour nous que cette tribu- 
lation? Nous ſommes chatics juſtement pour 
nos pcches; neanmoins ce chatiment meme 
nous fait connoitre que Dieu nous aime, & 


* que, tout pecheurs que nous ſommes, le pere 


aimable des miſericordes nous admet au 
nombre de ſes enfans. . . Soit qu'en per- 
mettant que la tentation nous exerce, Dieu 


ſe propoſe d' ẽprouver notre foi & notre per- 


ſeverance, combien encore une telle Epreuve 
eſt · elle glorieuſe pour nous? Graces à cette 
tentation, nous pouvons, tout indignes que 


nous en ſommes, nous flatter de Veſperance 


que nous ſommes agreables au Seigneur, 


loin d'en Etre rejettés. Nous liſons en effet: 
Ce 
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de meme que Por Sepure par le feu, ain les 
** hommes cheris du Ciel $'eprouvent dans le creu- 
+6 ſet de la tribulation. . . Nous defirons endu- 
rer non ſeulement les tributations que nous 
* ſouffrons, mais de beaucoup plus grandes 
encore, pourvu que ce ſoit pour la juttice & 
pour J. C. . Manquons- nous de motifs 
qui Elevent aſſez notre courage pour ſoutenir 
+ ces calamites, non ſeulement en toute pa- 
„ tience, mais meme avec jote, avec actions 
© degraces? . .. Dieu a voulu, vous le ſavez, 
que PEgliſe dut fa naiſfance, à la croix & 
aux ſupplices, ſa glowe a Pignominie, ſa 
lumieère aux tenebres de l'erreur, ſes progres 
e aux attaques de ſes ennemis, ſa ſtabilite à ſes 
e pertes, a ſes deſaſtres. Jamais la gloire de 
PEgliſe ne fut plus pure, que lorſque les 
hommes firent plus d' efforts pour la ternir. . . 
PIE VI. &applique a lut-meme ces paroles 
de St. Jean Chry ſoſtöme perſẽcutè comme 
lai : ©* dites- moi, que pourrions- nous eraindre? 
© ta mort? Jeſus-Chrift eſt ma vie, & la mort 
% meſt un gain. L'exil? La terre & tout ce 
© gu'elle contient eſt au Seigneur. La confiſca- 
© tion de nos biens? Nous n'avons rien apporte 
© dans ce monae, il eſt hors de doute que nous ne 
© pouvons en rien emporter. Je mepriſe tout ce 
que le monde a de terrible; je ris de ſes 
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4 biens; je ne redoute point la pauvreté; je 
* ne dèſire point de richeſſes; je ne crains 
« point la mort; je ne ſouhaite vivre que pour 
votre avantage ; c' eſt pour cela que je parle 
des choſes preſentes. Je conjure votre cha- 
* rite d'avoir de la confiance; perſonne en 
effet ne pourra nous ſeparer. . .” Le Pape 
termine cette lettre par Pexpreſſion de ſa re- 
connoiſſance envers le Roi de la Grande Bre- 
lag ne & la Nation Angloiſe. Les nombreux 
& importants bienfaits, dit-il, que cet au- 
+ guſte Monarque a repandus ſur vous, ont 
«© excite toute notre reconnaillance, mais if 
+ reſt pas en notre pouvoir de nous acquitter. 
Nous prions le Dieu remunerateur de Ven 
*« recompenſer lui-meme d'une maniere digne 
de lui. S'il nous exauce, il n'y aura rien 
e que vos vœux & les notres puiſſent deman- 
der de plus, pour le bonheur ſupreme de ce 
«© Prince tres clement & celui de tout ſon 
++ Empire.” 

Les Eveques de la Province de Rheims écri- 
virent auſh a PIE VI. & le Pontife leur re- 
pondit de la maniere la plus affectueuſe. Vous 
ne ſerez pas fache de trouver ici la lettre & la 
rẽponſe. Elles ſont peu connues & meritent 
cependant bien de Ietre, 
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Lettre des EvEques de la Province de Rheims 

a PIE VI. dans la Chartreuſe de Florence. 

Tres SAINT PE x, | 

« Nous pourrions difficilement exprimer par des 
** paroles Faflition amere dont nous avons kté acca- 
« hles, a la triſte nouvelle des abominables exces com- 
* misa Rome au mois de Février dernier. Car puiſque, 
0 ſuiyant la doctrine de l' Apotre des Gentils, (*) tel 
* eſt l'effet de la charite chretienne que lor{qu'un mem - 
« hre de PEgliſe ſouffre, tous les autres ſouffrent auſſi, 
qu'elle doit Etre la meſure de la douleur, quand c'eſt 
le Chef qui ſouffre lui - meme tant & de fi grands 
% maux? C'eſt ce que St. Bernard Ecrivoit autrefois 
« de France aux Romains. La cauſe gi commune, leur 
«« diſoit-il, c' le Chef qui ſouſtre, & deſlors, il e im- 
« poſſible que le Corps ne ſouffre pas, . . Laiſſez-moi donc, 
Ft je vous en conjure, laiſſez-moi repandre un inſlant ma 
* douleur dans votre ſein. Mais que dis-je, ma douleur, 
* eſt celle de toute PEgliſe, (+) | 

«©. Certes, il eſt bien juſte que le Clerge de France en 
* ſoit encore plus vivement penetre que le reſte de 
„ PEgliſe. II a bien des titres pour Etre devoue d'une 
i maniere particulière à votre Saintetẽ. Car auſſitòt que 
*« notre Egliſe a vu fondre ſur elle ces flots tumultueux 
« quiſe groſſiſſant toujours depuis, ſont arrives juſqu'au 
„ Siege de Pierre, (plaiſe au Ciel qu'ils ne faſſent plus 
« de progres & qu'ils ne tardent pas a fe briſer) que 
% na pas fait votre Saintete pour appaiſer la tempete, 


f* 1. Cor. 12. 26. 
(+) Epiſtela CCLATT 
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detruire le ſchiſme le plus deplorable, ramener dans 
la voie de la juſtice ceux des notres qui s'&garoient, 
conſoler les affliges, & ſoulager par toutes ſortes de 
moyens ceux qui Etoient devenus pauvres pour [c- 
ſus-Chriſt ? Plus le ſouvenir de ces inſignes bienfaits 
eſt grave dans nos cceurs en caractères inẽ ffagables, & 
plus auſſi nous ſommes affligès de voir que celui qui 
ſouffre aujourd'hui tant d'indignes traitemens eſt le 
Pere ſenſible qui nous a donné des marques ſi Ecla + 
tantes de ſa tendreſſe paternelle. 

«« Ce ſentiment de douleur n'abſorbe cependant pas 
tellement nos ames, qu'elles ne ſoient ſaiſies d'une 
vive admiration en voyant la magnanimite & la 
conſtance invincible de votre Saintete au milieu des 
viciſſitudes les plus accablantes. L'inébranlable fer- 
mete avec laquelle votre Saintete ſupporte ſes mal- 
heurs ajoute a la gloire que tant de belles & ſaintes 
actions lui ont acquiſe, & deſlors augmente la vene- 
ration qui Jui eſt due. 

« Ah! ſi garantie de tant de calamites qui Vaffli- 
gent depuis pluſieurs années, I'Egliſe Gallicane etoit 


encore dans ſon ancien état de ſplendeur? avec quel 


zèle, & avec quelle ardeur elle s'empreficroit de con- 
ſoler votre Saintetè non ſeulement par ſon obciſſance, 
mais encore par toutes ſortes de ſervices ! 

« Maintenant (& c'eſt la ſeule choſe qui foit en no + 
tre pouvoir,) nous ne ceſſons d'elever vers le Ciel 
des mains ſuppliantes, & nous redoublons nos pricres 
pour la conſervation de votre Saintete, a l'exemple 
de I'Egliſe naiſſante qui au rapport de St. Luc, ( 
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& dans le tems que St. Pierre ẽtoit perſecute pour le 
« nom de Jeſus-Chriſt, adreſſoit a Dieu pour cet Apitre 
« une priere continuelle. 

« Qu'il daigne le Dieu tres bon & tres puiſſant ſous 
la protection duquel nous ſavons que le vaiſſeau de 
Pierre peut bien Etre battu par la tempete, mais qu'il 
& ne peut jamais Etre ſubmerge, qu'il daigne dis-je, ce 
Dieu bon exaucer nos vœux, & que bientõt nous puiſ- 
« ſions adreſſer a votre Saintetẽ les memes patoles que 
*« 8. Cyprien cri voit à votre S. Predeceſſeur Luce re- 
venu de ſon exil : (%) nous vous felicitons de ce que 
la bienfaiſante protection du Seigneur vous a ramene 
«« parmi ſes enfans, avec la meme gloire & les memes 
« floges que vous aviez merites. Le Paſteur eſt rendu 
au troupeau, le Pilote au navire, & le Recteur au 
« peuple qu'il doit diriger. Il eſt viſible que votre 
& exil n'ẽtoit pas deſtine A priver l'Egliſe de ſon Evè- 
que, mais A rendre a l'Egliſe cet Eveque plus grand 
« & plus illuſtre encore. 

Dans cette eſperance que nous entretenons au fond 
«© de nos cœurs, & proſternes avec un profond ſenti- 
„ ment de vencration aux pieds de votre Saintete, nous 
*« vous demandons inſtamment votre BenediQtion Apoſ- 
„ tolique, 

de Votre Saintete, 


les tres devones & tres obtiſſans fils 
tes Eveques de la Province de Rheims. 


— 


— 


* Epiſt. LVIII. ad Lucium Papam. 


6c 


«6 


114 


«66 


«6 


«6 


40 


«cc 


«6 


6 


«6 


«6 


LETTRYE. 20g 


RON SE bu Pays. () 
VENERABLES FRERES Ex J. C. 
« La douleur dont vous dites que vous avez EtE 
accables, en apprenant Vinſulte faite a la Dignite 
Apoſtolique, la violation des immunites de I'Egliſe 
& Pexil du Pontife Romain chaſſe par une horri- 
ble violence de ſon Siege, eſt bien digne de cette fot 
& de cette picte qui nous etoient connues depuis 
longtems, & dont vous nous avez donné tant de 
preuves. Il ctoit impoſſible que dans une plaie fi 
funeſte au Chriſtianiſme, vous ne fuſhez tres vive- 
ment affliges, vous qui les premiers avez ſouffert 
avec conſtance & mee avec joie tant d'amertumes 
& tant d'indignites pour la defenſe de l' Unite de 
PEgliſe. Vous avez cependant un ſujet de conſola- 


tion dans la douleur profonde que vous cauſent les 


malheurs de I'Egliſe & les notres. C'eft que vous- 
memes qui conformes avant nous a Vimage de la 
Paſhon de J. C. avez tant ſouffert pour PEgliſe avec 


une fermetẽ que tout Punivers a admiree, vous avez 


ete un exemple pour notre foibleſſe, en ſorte que dans 
les calamites qui nous affligent, nous n'avons fait 
qu'imiter votre courage, lorſque nous nous ſommes 
TEjouis à la vue de nos ennemis, parce que devenus 
avec vous un ſpectacle au monde, aux Anges & 
aux hommes, nous Etjons trouves dignes de ſouffrir 
des affronts pour le nom de Jeſus-Chriſt. Ainſi, 


(*) Cette riponſe eſt adreſſee aux Archeviques de Rheims, 


de Bourges & de Lion, & aux Eveques de Soifſons, de Cba- 
lons, de Laon. d Amiens, de Neyon, de Boulogne, d' Auxerre 
de Chartres. 
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Vencrables Freres, conſolons- nous les uns les au- 
tres. Car quoique nos tribulations paroiſſent au 
deſſus des forces humaines, cependant Dieu de qui 
vient toute force & qui a promis d'etre avec nous 
juiqu'a la conſommation des fiecles, eſt pour nous un 
tel appui que nous pouvons les ſupporter non ſeule- 
ment avec eonſtance, mais encore avec joie. Cepen - 
dant comme St. Leon le Grand Vecrivoit a Flavien: 


quoigue nous rendions gloire a Dieu qui nous ſoutient par 


la puiſſance de Ja grace, il faut pleurer le malbeur de ceux 
qui attaquent la werite, foulent aux pieds la Religion, 
& tbranlent les fondemens de toute Þ Egliſe; prions donc 
ſans ceſſe Notre Seigneur J. C. qui veut ſauver 
tous les hommes & dont les miſericordes ſont au 
deſſus de toutes les ceuvres, de delivrer des ames ra- 
chetees par fon ſang, du grand peril auquel elles 
s' ex poſent & de ne pas ſouffrir que la perte dẽplo- 
rable d'un ſi grand nombre de prevaricateurs rende 
comme inutiles & ſans fruit ſa vertu & ſes merites. 


Mais parce qu'il n'eſt pas douteux que la main 
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toute puiſſante du Seigneur ne ſoit particulicrement 
appeſantie ſur notre téte, de peur que vous ne vous 
laiſhez abattre par nos malheurs, vous qui <tes' 
nos membres, nous nous ſervirons, pour affer— 
mir votre courage, des memes paroles dont ſe 
ſervit St. Silvere Pape, lorfque relegue dans l'Iſle 
de Ponce, il eEcrivit a PEveque Amateur: nous ſom- 
mes, il eft vrai, nourris du pain dela aouleur, & abreuves 
de eau d angoiſſe, mais pour cela nous n'avons pas 
abandonne & nous n'abandonnerons pas les devoirs de 
notre place. Nous ajouterons en outre, & nous vou- 
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„ lons, Venerables Freres, que vous le faſhez con- 
© noitre au reſte de Nos Frères, nous ajoviterons qu'il 
„n'y aura jamais aucune efpece de tribulation ſi 
« grande & ſi cruelle qu'elle puiſſe etre, qui nous ſé- 
« pare de la charite de Jeſus-Chriſt, ni que, par l'aide 
« de Dieu qui fortifiera notre foibleſſe, nous ne rece- 
« vions avec joie. Nous ſouhaitons ſeulement que 
* nos enfans qui nous ſont extrèmement chers, ne 
„ trouvent pas un danger dans les calamitts memes 
dont nous ſommes les victimes, & que par nos peines 
la paix puiſſe Etre retablie, & Punite de VEgliſe con- 
© ſervce. 

« Nous vous ſaluons, Venerables Freres & Illuſtres 
« Confeſſeurs de Jeſus-Chriſt, Nous vous ſouhaitons 
„% du fond de notre ame la paix que les impies ne peu- 
„ vent jamais avoir, mais que les hommes de bien 
poſſedent au milieu meme des ſouffrances & des per- 
« ſecutions, & c'eſt avec une tres grande affection que 
* nous vous donnons notre Benediftion Apoſtolique 
comme un gage de notre amour paternel & de notre 
„ reconnoiflance, ” 

Donne dans la Chartreuſe pres Florence au mois 
de Juin 1798. | 

Le ſẽjour du Pape dans la Chartreuſe de Flo- 
rence donna bientot de nouveaux ombrages aux 
Frangois. Ils craignirent qu'au centre de Plta- 
lie, & preſque dans le voiſinage de Rome, il ne 
parvint a leur 6chapper, ou que les peuples tou- 
ches de ſes malheurs, & connoiſſant enfin Phon- 
neur & le courage, ne ſe reuniſſent pour le tirer 


de captivité, ils prirent done la reſolution de 
D d 
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Feloigner encore, & preſsèrent le Grahd-Due 
de le faire ſortir de ſes Etats. Celui- ci rEpondit: 
je nal point deſire le Pape, ee ſont les Com- 
* miſſaires Frangois qui me Pont envoys. Vous 
© n'exigerez pas que je le ehaſſe. Sur ce 
refus, ils prirent & abandonnerent ſucceflive- 
ment les differens projets de l' envoyer en Alle- 
magne, en Eſpagne & en Sardaigne, & ils ſe 
determinèrent enfin à le faire venir en France. 
Lorſque l'ordre de partir arriva au Pontife, 
il 8'Etoit fait un changement viſible dans ſa 
ſante. Les medecins craignant la paralyſie, a- 
voient ordonne les veficatoires & un regime 
convenable. Les domeſtiques de fa Sainte- 
te repreſenterent aux Commiſſaires Francois 
qu'elle n*etoit pas en état de ſoutenir le 
voyage. Les médecins certifièrent la meme 
choſe, & le Pape lui-meme demanda encore 
qu'on le laiſſat mourir en paix en Italie. Mais 
on ne voulut rien entendre. D' abord un des 
Commiſſaires fit arracher les velicatoires pour 
examiner fi on ne le trompoit point, & le 
Pontiſe ſupporta cette indignite ſans ſe plain - 
dre. A peine lui echappa-t-il un ſoupir. On 
ne s'en tint pas la. Les ſcelerats qui tenoient 
ſa Sainteté captive n'eurent plus le moindre 
egard pour elle, eux qui juſques-la auroient 
voulu perſuader Punivers qu'on ne la traitoit 


- 
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qu'avee reſpect. Ils exigerent que le Pape ſe mit 
en route, & le corps d'un vieillard infirme, 
couvert de plaies fut jettè dans une voiture & 
moins trains que preEcipite a travers des chemins 
montueux & difficiſes juſqu'a ce qu'il fut arrive 
a Briangon, mechante petite ville ſur les fron- 
tières du Nauphine & de la Savoie, accompagne 
ſeulement de deux fideles ſerviteurs, M. Carac- 
cioli Napolitain, & M. Spina Genois. On ig- 
nore ſi le premier eut la permiſſion de reſter 
avec le Pontiſe; le ſecond fut oblige de lui ſer- 
vir alternativement de ſeerétaire, de domeſti- 
que & meme de cuiſinier. Le Pape fut bientòt 
après transfere a Valence, ville qui eſt ſituee 
dans an climat plus doux, mais qui n'eſt gueres 
moins pauvre, ni gueres moins milerable que 
Briangon. 

Depuis Florence juſqu'au terme de ſon exil 
le Pape fut ſouvent t&moin ſur la route de la 
douleur muette des fideles. Il put obſerver les 
larmes coulant a la derobee & les ſoupirs a demi 
Etouftes de ceux qui accouroient ſur ſon paſſage. 
Mais courbes en eſelaves ſous le joug des Fran- 
gois leurs farouches vainqueurs, les peuples 
n'olojent nulle part faire cclater les ſentimens 
dont leurs cœurs étoient pEn&tres. Ce ne fut 
que ſur Pancien territoire frangois & dans le 
pays ol on 8'y ſeroit le moins attendu que ſa 
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Sainteté regut les premiers hommages publics, 
Des que PIE VI. toucha, ſi Joſe ainſi parler, 
le fol de la France, il y eut un concours ge- 
néral dans tous les lieux par leſquels il paſſa. 
Le peuple frangois toujours religieux, malgre 
tous les efforts de la philoſophie pour lui oter 
la Foi, voulut voir un paſteur que ſes infortu- 
nes ne rendoient que plus venerable. Sans 
craindre les ſatellites qui environnoient ſa Sain- 
tetẽ, il fit eclater hautement des ſentimens qu'on 
a bien pu comprimer, mais qu'on n'a pas. 
pu ancantir. On le vit partout fe proſterner 
humblement devant le Pontife priſonnier, & lui 
temoigner ſon zele & ſon reſpec, en le recon- 
noiſſant comme le Souverain Paſieur & comme 
le Vicaire de J. C. ſur la terre. On en jugera 
par cet extrait d'une lettre adreſſce a un Emi- 
gre Francois refugie a Londres, Quoique cette 
lettre ait 6te imprimee pluſtenrs fois, nous [a 
tranſcrirons encore ici, perſuades qu'elle ſera 
plaiſir a beaucoup de nos Lecteurs. 

„Le maitre du Chateau de Vizile regut ordre 
« du Departement de Grenoble de preparer tout chez 
„ lui pour y receyoir ſa Saintete, & alla lui-meme 
* juſqu'à Gap pour offrir a PIE VI. tous les ſervices 
$ qui pourroient dependre de lui. Craignant avec 
*« raiſon qu'une voiture ordinaire ne fut trop fatigante 
pour le Pontife dans un voyage qu'il falloit faire à 
& travers les hautes montagnes du Dauphine, il le fit 
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conſentir à prendre une litiere qu'il avoit fait pre- 
parer expres, & qui étoit conduite par des mulets. 
Les habitans du voiſinage s' empreſsèrent d'accourir 
au devant du venerable Pontife. Ils ne l'eurent pas 
plutot appergu qu'ils ſe jettètent a genoux en lui 
'demandant ſa benediCtion. Enſuite ils dctelerent 
les mulets, & entreprirent de tranſporter eux-memes 
ſurleurs Epaules le Pape au Chateau de Vizile. Cha- 
cun fe diſputoit Phonneur de le porter. Pour pre- 
venir le tumulte, il fallut convenir qu'ils fe releve- 
roient les uus les autres pat compagnie de diſtance 


en diſtance,— Le Pape demeura deux jours au Cha- 


teau de Vizile. Le maitre de ce Chateau s'empreſſa 
de lui en faire les honneurs, & ne negligea aucune 
de ces attentions delicates qui pouvoieat lui faire 
oublier les fatigues de ſon voyage. Pendant ces deux 
jours la grande cour du Chateau fut nuit & jour rem- 
plie de payſans du voiſinage qui ſe proſternoient 
auſhtot qu'ils voyoient le Pontife, le ſaluoient avec 
de grandes acclamatiqns & lui demandoient fa bene- 
diction.— Le Chateau de Vizile eſt a deux lieues de 
Grenoble. Le Departement l'avoit choiſi pour y 
recevoir PIE VI. afin que ce Pontife ne fut pas obli- 
ge de $'arreter a Grenoble ou les Jacobins auroient 
pu Vinſulter. Par le inemg motif on avoit arrange 
que fa Sainteté quitteroit ſa litiere au Chateau & 
qu'elle monterait dans la voiture atin de traverſer 
plus promptement la ville a l'aide de quelques bons 
chevaux. Mais le peuple regarda cette precaution 
comme un affront. Les citoyens deſharnacherent 
les chevaux. Tis menacerent de bruler la voiture, 
ſi on ne permettait pas qu'ils por taſſcut le Pape dans 
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ſa litière, & ils offrirent leurs bras pour le garantit 
de toute inſulte. Il fallut conſentir a ce que le peu- 
ple demandoit d'un ton fi abſolu. Toute la ville de 
Grenoble alla au devant du Pontife, comme on avoit 
fait 3 Gap, a Vizile & ſur toute la route. Cette 
foule immenſe ſe mit a genoux, demanda au Pape fa 
benediction, deploya les plus grands ſentimens de 
reſpect a ſon egard, & lui donna les marques les plus 
touchantes d'inteict & de ſenfibilite. Ce fut au 
milieu de cette affluence que PIE VI. traverſa Gre- 
noble, & il fut partout accompagne des memes accla- 
mations & des mEmes temoignages de reſpect. La de- 
claration publique & ſolemnelle qu'avoient faite les 
citoyens de tous les rangs & de toutes les conditions 
contint les Jacobins. Ils ſe tinrent a Vecart, & cette 
eſpèce de proceſſion paſla tranquillement & ſans ac- 
cident. Elle continua juſqu'a Voiron qui eſt a fix 
lieues de Grenoble ſur la route de Lyon. Lale mai- 
tre du Chateau de Vizile termina ſamiſſion, & remit 
le Pape dans les mains d'un autre perſonne chargee 
par le Departement de conduite ſa Saintete juſqu'aux 
frontières du Dauphine. II eſt vraiſemblable que le 
peuple ſe raſſemblant de tous cotes ſur la route, on 
auroit continue de porter juſqu'a Dijon PIE VI. 
comme on Pavoit fait de Gapa Voiron. 

«« Dans cette marche triomphale, le Pape avoit plu- 
tot l'air d'un pere au milieu de ſes enfans que celv1 
d'un captif environne de ſes gardes. Son maintien 
calme & ſerein annongoit une tres grande tranquillite 
d'eſprit, & la ſageſſe de ſes diſcours repondoit partai- 
tement a {on maintien. Il ne paroiſſoit ni abattu par 


* Ja rigueur de ſon ſort, ni enorgueilli par la reception 
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« affectueuſe qu'on lui faiſoit. Il deployoit dans toute 
« ſa conduite un courage ſuperieur à ſes infortunes, & 
« malgre ſon age de 82 ans, & la fatigue d'un ſi long 
« voyage il paroiſſoit en ſi bonne ſantẽ qu'on eut cru la 
„vigueur de fon corps egale I celle de fon ame. — 
„Pendant qu'il traverfoit le Dauphine, il arriva deux 
« EvEnemens qui firent un fingulier contraſte. Le ge- 
„ neral Championnet autrefois cuiſinier à 1 Hotel des 
« princes a Grenoble paſſa par cette ville a ſon retour 
„de Naples, le meme jour que le Pape y paſſoit 
« auſh. On ne fit pas la moindre attention au General 
«© Carmagnol. Le meme jour trois Directeurs de la 
% ci- devant Republique Ciſalpine arrivtrent auſſi 2 
« Grenoble & demanderent aux Magiflrats une cham- 
© bre de PHotel de ville pour pouvoir y tenir leurs 
« Seances. Le peuple ne les accueillit qu'avec des 
« huees, ” 

Ce fut done au milieu de toutes les acclama- 
tions, & de tous les tEmoignages de reſpect 
d'un peuple naturellement ſenfible que PIE VI. 
arriva a Valence. Cette ville fat comme nous 
Pavons dit le terme de fon exil. Mais elle ne 
jouit pas longtems de fa preſence. Le Pontiſe 
y trouva auſſi la fin de ſes malheurs. Il y termina 
ſa longue carrière, le 29 Aovt de Pannee der- 
niere a age de 81 ans 8 mois deux jours, après 
avoir gouverné I'Egliſe 24 ans 6 mois & 14 
jours. Dans ſes derniers momens il montra ce 
calme & cette ſerenite que la vertu ſeule peut 
donner & qu'on ne trouve que dans homme de 
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bien Pendant les onze jours que dura [a dernière 
maladie, ſes levres ne s'ouvrirent que pour louer 
fon Createur, pour proteſter de ſon humble ſou- 
miſſion aux decrets de la Divine Providence, & 
pour implorer les benedictions du Ciel ſur I'E- 
gliſe & ſur tous les fideles. Il dit quelques inſtans 
avant ſa mort a PArcheveque de Corinthe : re- 
commandez ſurtout a mon ſucceſſeur de pardonner aux 
Francois comme je leur pardonne de tout mon canr. 

Cet evenement repandit la plus grande conl- 
ternation a Valence. Les habitans avoient don- 
nẽ au Pontife pendant ſa maladie les plus grands 
temoignages d'attachement & de reſpect pour 
ſa perſonne, & dinteret pour ſa fant ; ; ils don- 
nerent des larmes a ſa mort & des regrets a 
ſa mémoire. Ceux qui ne regrettèrent pas 
PIE VI. comme Vicaire de Jeſus-Chriſt & 
Chef de PEgliſe, le pleurèrent comme un mo- 
dele de vertu & comme un de ces hommes ex- 
traordinaires que le ciel envoye de tems en 
tems a la terre pour etre l'ornement & la gloire 
de l'eſpèce humaine. Puiſſe la Providence lui 
donner un ſueceſſeur qui lui reſſemble, mais qui 
toit plus heureux! | 
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